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L'Heure sainte à SilitPiare (64.15% 


PRIÈRE DE S. ÉM. LE CARD. PACELLI 


Tournez donc, 6 Jésus, notre Rédempteur, tour- 
nez vers chacun de nous votre regard affectueux, 
afin qu’il nous réconforte dans les épreuves de la 
vie, nous raffermisse dans nos faiblesses, nous 


enfiamme d’ardeur pour la victoire, et soit comme. 


une chaîne d’indéfectible amour, nous unissant à 
vous. Voyez à vos pieds votre Vicaire, le Gardien de 
votre Epouse, la Sainte Eglise de Dieu, le Pasteur 
suprême de votre troupeau, qui veille et prie avec 
vous, avec nous, Exaucez Ses vœux ardents, accor- 


dez-lui de voir tous les fruits salutaires que son Cœur. 


paternel attend de cette Année sainte que vous lui 


avez inspiré de promulguer, en souvenir de la très 


miséricordieuse Rédemption du genre humain. Qu'il 
voie venir à vous ceux qui ne vous aiment pas où 
qui vous haïssent; qu'il voie celui qui vous aime 
s’enflammer de plus en plus de votre constant amour ; 
qu’il voie toutes vos brebis, même celles qui se son: 
égarées ou perdues, se rassembler en un seul trou- 
peau sous la houlette d’un seul pasteur; qu'il voie 
le pain distribué de nouveau aux petits enfants, le 
travail aux chômeurs, la concorde revenir parmi les 
nations, la paix dans le monde. Oui, 6 Jésus, Dieu 
caché sous les espèces eucharistiques de cet autel, 
Roi éternel que contemplent éternellement les saints, 
allumez dans ie monde cet amour qui demeurera à 
jamais avec vous dans le ciel, Amen. 


[Extrait de la « Méditation » de S. Em. le card. Pacelli : 
traduit du texte italien publié par l’Osservatore Romano, 
9. 4. 33.] 
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LES “ QUESTIONS ACTUELLES ” ET * CHRONIQUE DE LA PRESSE 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT 


La charité, le patriotisme, 


l'internationalisme et la paix 


Le Congrès national de l'A. C. J. F. 
(21-23, 4.83) 


Lettre de S. Ém. le card. Maurin, archev. Lyon U), 


Le Congrès national de l'A. C. 3. F. tiendra ses 
assises à Lyon, du 25 au 23 avril 1933. 
Notre cœur d’évêque éprouve une immense joie 
à la pensée d’accueillir dans Notre ville archiépisco- 
pale tous les jeunes catholiques de France, et Nous 
_ venons les y inviter d’une façon tout à fait person- 
nelle et pressante, 


(1) Cette lettre a paru dans le premier numéro d’un 
journal, créé en vue du Congrès, et qui porte le titre 
de Lyon-Congrès, Ge premier numéro (novembre 1932), en 
dehors de la lettre du cardinal, qui occupe la première page 
Presque en entier, sous le titre « Aux jeunes catholiques 
de France », contient les articles suivants : 

* À nos amis | LE ComITÉ Lyonnais d'A. C. J. F.; — 
Avis (Congrès, 21. 22, 28 avril 1933) ; — Ce que sera 


de Congrès de Lyon, par Jacques Courez ; — Rome 


ets l'A: GC: J. EF. Benoît XV, P. card. Gasparrr à 
Ch. Flory ; — Avis préliminaires ; — Le prochain Congrès 
de FA. C. J. F.; — Lettre ouverte d’un ancien sur le 
“Congrès de 1912, par JEAN CnaINE ; — Notre Jeunesse 
catholique lyonnaise, par M, GoniN, directeur de la Chro- 
nique sociale ; — Notre Lyon, par J. LAVARENNE. 

Le numéro de janvier 1933 donne la liste des Comités 
‘du Congrès national que nous reproduisons : 

Comité d'honneur : LL. EEm. les card. Maurin, arche- 
vêque de Lyon et de Vienne, primat des Gaules ; Binet, 
archevêque de Besançon ; Verdier, archevêque de Paris ; 
LL. EExc. NN. SS. Ricard, archev. d’Auch ; Coste, archev. 
Aix ; Delay, év. tit. Leptis, aux. de Lyon, archidiacre de 
Saint-Etienne ; Chassagnon, év. d’Autun ; Caillot, év. Gre- 
noble ; Faure, év. Saint-Claude ; Petit de Julleville, év. 
Dijon ; Fillon, év. Langres ; Gerlier, év. Tarbes et Lourdes, 
ancien président général de l’A. C. J. F. 

Comité de patronage : Mgr Rouche, vic. gén. Lyon ; 
Mgr Granger, vic. gén. Lyon ; Mgr Béchetoille, vic. gén. 
Lyon; M. le chanoine Jeuné, vic. gén.; Mgr Lavallée, 
æecteur des Facultés catholiques, vic. gén. ; M. le 
chanoine Bornet, vic. gén. ; MM. Ch, Biennier, adjoint au 
maire de Lyon, conseiller d'arrondissement ; L. Nové-Jos- 
serand, adjoint au maire de Lyon; le Dr Bouget, con- 
seiller municipal ; A. Charbin, avocat à la Cour d'appel 
conseiller municipal ; J. Mercier, conseiller général, con- 
seiller municipal ; P. Montrochet, avocat à la Cour d'appel, 


_ conseiller municipal ; J. Reynier, conseiller municipal ; le 


D* Barjon, syndic des Hospitaliers Veilleurs ; — L. Denis 
président de l’Union catholiqne des Cheminots : M. Gonin. 
président du secrétariat social catholique ; E. Gounot. 
président de l’Association lyonnaïse pour la Paix interna- 
&ionale ; A. Gruffaz, président de l’Union régionale des 
syndicats chrétiens ; B. Hoppenot, président de la Section 
Zyonnaise de l’U. S. I. C., président de l'Union catholique 
du Commerce et de l'Industrie ; J, Meline, président de 
da D. R. À. C. de Lyon, vice-président du Comité cen- 
€ral des cercles catholiques ouvriers : J. Gabriel-Perrin 
ærésident de la Ligue des droits des catholiques de Lyon : 


‘ Nous allions dire presque la nécessité, de ces Congrè 


J. Guilhot de Lagarde, président dé l’Union régiona 
‘lyonnaise de la F. G. $S. P.: | 


| Lourdes ; E. Rodet, commissaire provincial des Scouts d| 


. dent de l’Union catholique des voyageurs et représentan| 


| 
| 
| 

: 
D | 


Nul ne met en doute, à l’heure actuelle, VPutilité 


ie +. 


Car ce sont à la fois des journées d’études féconde 
des manifestations imposantes de foi et de piété, 


F.; A. Rivet, doyen de 1 
Faculté catholique de droit; G: Reynaud, présiderk 
de l'Union catholique des employés de l'O. T. EL: ; Ad 
det, président des brancardiers lyonnais de Notre-Dame d 


France; J. Vialatoux, président de la section lyonnais 
de l’Union des catholiques sociaux ; A. Winandy, prés 
de commerce. ( 3 | 

Comité d'organisation : M. le chanoine Rouchouze, dire 
teur diocésain des Œuvres ; M. le chanoine Heurtier, dit 
des OEuvres diocésaines dans l’archidiaconé de Sain 
Etienne ; M. l’abbé Galland, sous-directeur diocésain dd 
Œuvres à Lyon ; Le R. P. Roullet, aumônier de l’Uniai 
régionale d'A. C. J. F. ; M. l'abbé Devert, aumônier régie 
nal de la Fédération des groupes d’études ; MM. R. Mo 
tamet, président de l’Union régionale de l'A. C. J. R: 
M. Vittet, président régional de-la Fédération des group 
d’études ; L. Jacquin, président régional de la Fédératici 
de J. O. C.; C. Delorme, président régional de la Féd\ 
ration de J. A. C.; R, Astic, président régional de 
Jeunesse catholique de la Loire ; M. Roy, président,.d 
l’Union d’A. GC. J. F. du Roannais; C. Drewnosl 
J. Manhès, P. Tardy, P. Devalois, Y. Yemeniz. k 

La question choisie par le Conseil fédéral’ pour ét 
soumise à l'étude du Congrès porte sur la « Concepticil 
chrétienne de la paix ». Les Annales de la Jeunesse Cathil 
lique (juillet 1982) ont publié le questionnaire généra 
accompagné d’une note de la Ï. A. C.; d’un « Questioi 
naire jociste » et d’un « Questionnaire jéciste », destin 
à guider les congressistes dans la préparation du Congrès 

Le Conseil fédéral demandait que les réponses au Queñ 
tionnaire soient envoyées au Comité général (secrétari 
de la Commission des études) avant le 15 février 1938. | 

Ce questionnaire comporte quatre parties : Questiot 
préliminaires (esprit de paix) ; 1° Comment parle-t-on «f 
la paix (13 questions) ; 2° Interventions de l’Eglil 
(5 questions) ; 3° Ge qui s'oppose à l'esprit chrétien ‘A 
paix : a) Les opinions courantes à préciser ou à revisilk 
{a questions) ; b) le pacifisme exagéré (o questions) ; €) || 
nationalisme exagéré (8 questions) ; 4° La collaboratici} 
internationale et l’esprit de paix (10 questions). | 

Le programme des trois journées du Congrès viet 
d’être publié par Lyon-Congrès (mars et avril 1933). H 
voici les parties principales : : 

Venprenr 21 avril : 8 h. messe d'ouverture du Congrëli 

9 h. 15 : Première séance d’études : 1% rapport : I 
problème de la paix vu par les Jeunes en 1933, pi 
A, MonrsanpeT. 2° rapport : Les données économiques 
sociales du problème de la paix, par M. Virrer. 

16 h. : Deuxième séance d'études : 39 rapport : Li 
données psychologiques du problème de la paix, par Réc|| 
MorTanerT. 4e rapport : Patriotisme, nationalisme et espy 
chrétien de paix, par Pierre Moisy. (h 

20 h. 30 : Veillée religieuse : Qu'est-ce que prier pol 
la paix ? par le R. P. BEerrouarop. 

Samen: 22 avril : 8 h., messe de communion. 

9 h. 15 : Troisième séance d’études : 5° rapport : LIN 
internationalismes et l'esprit chrétien de paix, par Anpr 
Con. 69 rapport : La solution chrétienne du problèn 
de la paix, par G. Le Bruw-Kenris. | 

16 h. Séances d’études des mouvements spécialisés ||! 
chaque mouvement organise ses réunions. | 

Dimancse 23 avril : 7 h. 15 : Messe de communion. | 

a h. Quatrième séance d’études : 7€ rapport : La pad 
état de grâce et la civilisation, par Marc SCHERER. | 

r1 h. Messe solennelle du Congrès. 

14 h. 30 : Séance solennelle de clôture. 

17 h. : Salut solennel, 
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des rencontres charmantes où se nouent les amitiés : 
“du bien à l'épreuve du temps, 
_ Le programme qui sera publié incessamment 
ntre que l’on a voulu réaliser judicieusement, et 
près une heureuse formule, l'idéal des jeunes 
aujourd'hui : piété, étude, action. 
“+ Au surplus; le sujet est d’une importance capitale : 
“ « Conception chrétienne de la paix ». Dans la di- 
ersité des opinions individuelles, mettre en pleine 
imière la pensée de l'Eglise et grouper sur la solu- 
ion religieuse de cette question, la plus actuelle de 
“toutes, les 150 ooo membres de l'A. C, J. F., voilà, 
certes, une tâche bien opportune, et Nous espérons 
que Nos jeunes sauront s'en acquitter sous la direc- 
ion éclairée de leurs aumôniers et de leurs chefs. 
… N'ont-ils pas, pour les guider sur un chemin semé 
d'embüûches, l'admirable faisceau de clartés que pro- 
te Rome dans toutes les obscurités morales et so- 
ales d'aujourd'hui ? N'ont-ils pas, spécialement, 
le lumineux enseignement de Noire Saint-Père le 
Pape Pie XI, glorieusement régnant ? 
Le dernier Congrès national de Lourdes sur la « Vie 
chrétienne du jeune homme », eut un succès reten- 
ant i 


lance, au récit de ces assemblées grandioses, que 
e suffisait pas à contenir l’immense esplanade, et de 
“es défilés de 20 000 jeunes, alertes et vaillants, l’es- 
jérance de demain. 

Notre-Dame de Fourvière sera maternelle et douce 
comme Notre-Dame de Lourdes, pour la jeunese aui 
se réunira sous sa main bénissante, et Nous avons 
a ferme confiance que le Congrès de Lyon de 1933 
sera digne de celui qui l’a précédé. 

… Lyon, d'ailleurs, par sa situation centrale, par ses 
“attraits de grande cité; Lyon, où coulent deux 
fleuves chargés de gloire chrétienne, le Rhône im- 
-pétueux et la Saône tranquille ; Lyon qui déjà a 
“abrité la Jeunesse catholique en 1891 et en 1912, 
dans des Congrès presque historiques, Lyon vous 
Téserve une réception particulièrement cordiale de 
_ M de son clergé et tout à fait fraternelle de la 
rt de sa J. C. 

… Nous adressons cet appel paternel à tous les 
jeunes, quels qu'ils soient, qui portent le même idéal 
“chrétien et qui veulent le réaliser, à ceux du Midi, 
“à ceux du Centre, à ceux de l’Est, et surtout à nos 
frères retrouvés d’Alsace-Lorraine Nous prions tous 
fles mouvements spécialisés d’entendre Notre appel: 
Wocistes, Jacistes, Jécistes, Jicistes, etc. Vous serez 
“les bienvenus, vous aussi, Scouts de France, jeunes 
“gens de toutes nos écoles, des syndicats patronaux 
met ouvriers, etc. 

“ La Jeunesse catholique lyonnaise a pris à cœur 
d'assurer le succès de ce Congrès, Nous connaissons 
“sa ténacité, sa discipline, son labeur caché et 
. fécond.… Nous bénissons particulièrement le Comité 
qui 
his dans les moindres détails 
- manifestation d'Action catholique. 
+ Jeunes gens, que la prière et la communion soient 
Ikd'ores et déjà à l’ordre du jour de vos consciences 
| et de vos réunions !... C’est la consigne que je vous 
(laisse. De merveilleux résultats surnaturels en dé- 


Le 


cette grande 


sons Notre paternelle et affectueuse bénédiction. 
LT 2 


= « Les Questions 


n frisson fit tressaillir les jeunes chrétiens de: 


par un effort aussi méthodique que persévérant, 
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La charité et la paix 


Lettre de S. Ém. le card. Maurin, archev. Lyon (17. 2.33) (1), 


Les Papes ont exalté l'amour de la patrie. 


902) 


[7] La vertu de charité, Nos très chers Frères, 
nous impose des devoirs spéciaux envers la patrie : 


ce sont ceux dont il Nous reste à vous entretenir. 


Comme Nous l'avons fait jusqu'ici et même plus 


encore, si possible, Nous Nous appliquerons à vous 


donner fidèlement la doctrine de l'Eglise et Nous 


Nous inspirerons des documents pontificaux, Tous les 


Papes, notamment Pie IX, Léon XIII, 


nelles et leurs lettres encycliques, enseigné aux 
fidèles qu'ils doivent aimer d’un amour de prédi- 


lection leur patrie, qui remplit sous certains aspects 


Pie X, 
Benoît XV, Pie XI, ont, dans leurs déclarations solen- : 


auprès d'eux, dans l’ordre social, le rôle dévolu au 


père et à la mère dans l’ordre individuel. C'est, em 


effet, à la patrie, après Dieu et après nos parents, 
que Nous devons de jouir de cette vie terrestre avec 


tous les précieux avantages que vient y ajouter une 


sage organisation pour la sécurité et le bon rende- APE 
ment de communs efforts, Notre Saint-Père le Pape 


Pie XI a déclaré, dans sa première encyclique Ubë 


arcano, que l’amour de la patrie est pour l’homme Ja | 


source de nombreuses vertus et d’actes courageux, eb 
depuis lors, en mille circonstances, il a exalté le 
dévouement 
au cours de la guerre et le zèle admirable d’une 


élite catholique toujours en avant pour défendre les” “ 


autels et les foyers. Aussi a-t-il repoussé avec. une 
vive et légitime indignation 


à l'amour de la patrie, | 


Mais ils ont flétri le nationalisme immodere. 


Mais si les Papes approuvent et louent hautement 
le patriotisme, fidèles à leur mission ils condamnent 


avec non moins d'énergie tous les excès, toutes les 


injustices dont on peut se rendre coupable en son 
nom, Qui oserait reprocher à Pie IX d’avoir flétri, 
comme elle mérite de l'être, la-proposition LXIV® du 
Syllabus : « La violation d’un serment, 
saint qu'il soit, et toute action criminelle et hontéuse 


opposée à la loi éternelle, non seulement ne-doit pas 


être blâmée, maïs elle est tout à fait licite et digne 
des plus grands éloges, quand elle est inspirée par 
l'amour de la patrie » ? De même, S. S. le Pape 
Pie XI, après avoir exalté le patriotisme, source puis- 
sante de multiples vertus et d'actes d’héroïsme lors- 
qu'il est réglé par la loi chrétienne, a sagement sjouté. 
dans la même encyclique Ubi arcano que cet amour 
devient un germe d’injustices et d’iniquités si, trans- 
gressant les règles de la justice et du droit, il dégé- 
nère en nationalisme immodéré, Sans doute, Nous 
croyons que rares sont aujourd’hui chez Nous ceux 
qui ambitionnent de voir la France s'armer pour la 
conquête de nouveaux territoires ou simplement pour 
une guerre plus ou moins agressive. Cependant, 
n'a-t-on jamais entendu, même en pleine tribune, 
et lu dans une certaine presse ces paroles blasphéma- 
toires que la patrie est une idole, qu'il faut la placer 
au-dessus de tout, la mettre même avant Dieu, le 
Christ et son Eglise ? En général, la France de- 
mande et Nous demandons avec elle qu'elle puisse 


(x) Lettre pastorale de S. Em. le cardinal Maurin, 
archevêque de Lyon et de Vienne, au clergé et aux fidèles 
de son diocèse, sur l'esprit de charité, pour le Garëme 
de l'an de grâce 1933 (Sem. rel. de Lyon, 17. 2. 33). 


quelque 


ont le clergé a donné tant de preuves à 


l’infâme accusation |. 
portée contre lui de commander ce qui est contraire 


} 


ns ; 


+ 


mesure convenable, des quelques avantages qu'elle 
Re doit à l'héroïsme de nos soldats et au concours des 
nations alliées. 11 Nous paraît opportun de remettre 
: ici sous vos yeux ou de vous faire entendre ce que, 
dans une lettre collective, écrivaient le 6 février 1924 
les cardinaux, archevêques et évêques de France : 
« Le patriotisme n’est pas la haine de l'étranger ; 
c'est un amour de préférence qui assigne, dans notre 
jt cœur, la première place à notre pays et à nos con- 
| citoyens : tel est l’ordre établi par la Providence. 
Cet amour n'exclut nullement de notre charité les 
autres hommes, L'idéal pour les chrétiens serait de 
a voir la concorde régner entre tous les peuples. Mais 
| Ja paix internationale, qui, comme toute autre paix, 
est l’œuvre de la charité, est aussi et d’abord l’œuvre 
| de la justice, Paz opus justitiae. Si dans leurs rela- 
(er tions les peuples ne respectent pas les lois de la 
justice; si, d’une manière ouverte ou détournée, ils 
refusent d'exécuter loyalement et intégralement les 
traités dictés par la justice et signés par eux; si, 
| après avoir offensé cette royale vertu, ils ne con- 
sentent pas aux expiations, aux réparations, aux 
garanties qu’elle exige, il deviendra impossible de 
rétablir la paix, car, en dehors de la justice, la véri- 
table paix ne saurait exister. Ainsi parlait en sub- 
Stance Pie XI lorsque, dans une encyclique récente, 
il demandait à la chrétienté d’accepter le droit des 
gens tel que l'avait, d’après l'Evangile, compris 
et expliqué saint Thomas d'Aquin. » 

Depuis cette date, Nos très chers Frères, la paix 
Nous à paru à tous être un bien si désirable œue 
Nous avons accepté sans acrimonie les renonciations 

.. et adoucissements qu’un bon nombre de nos conci- 
_ 'toyens jugeaient ifopportuns et excessifs mais que, 
: sous l’empire des circonstances et à la suite de labo- 
rieuses négociations, nos gouvernants ont cru devoir 
consentir. Fidèles aux enseignements de leur 
auguste Chef. les catholiques ne veulent pas d’une 
justice inflexible comme le fer, mais d’une : justice 
tempérée par la charité. Toutefois, si le bien com- 
mun exigeait de nouveaux sacrifices, il ne faudrait 
pas, semble-t-il, que la France et la Belgique fussent 

_ seules ou à peu près seules à en faire les frais ; il 
conviendrait que toutes les nations intéressées en 
prissent leur part. ; 

Nous pouvons, Nos très chers Frères, être pleine- 
ment rassurés ; le Souverain Pontife ne nous de- 
mandera jamais de renoncer aux intérêts vitaux de 
Ja patrie, Il pourra et il devra au besoin — c’est sa 
mission sacrée — rappeler à tous le véritable esprit 

HA chrétien, qui est un esprit de sacrifice, de paix et de 
- réconciliation. Il s’efforcera de rétablir au sein des 
# nations le règne de la justice, de la concorde et de 
dk la fraternité, mais il laissera à chaque pays le soin 
ï de prendre les mesures qu'il croira seules compa- 
tibles avec son droit et son besoin de sécurité. 


S. D. N. et désarmement. 


Vous attendez sans doute de Nous, puisque Nous 
ayons abordé ce grave sujet, que Nous vous disions 
un mot de la Société des Nations et du désarmement. 
L'Eglise verra toujours d’un œil favorable tout ce 
qui peut apaiser les conflits et rendre moins fréquent 

Sinon absolument impossible, le recours | aux armes. 
Dèjà le Pape Léon XIII, après avoir réglé pacifique- 
. ment comme médiateur le différend qui s'était élevé 
entre l'Espagne et l’Empire allemand au sujet de 
l'archipel des Carolines, s'était empressé de donner 
sa haute approbation au projet conçu par le tsar 
Nicolas IT de convoquer une conférence interna- 
À tionale en vue de la paix. « Rendre plus rare et 
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jouir en paix et en toute sécurité, au moins dans la 


de lui apporter le plus efficace concours. Un autrlhl 


Ta 


moins sanglant, a dit, à cette occasion, Léon XI] 
lé terrible jeu des armes et préparer ainsi la voie à 
une vie sociale plus tranquille est une telle entrepris 
qu'elle rendra illustre, dans l’histoire de la civilisas 
tion, celui qui eut assez d'intelligence et de courag 
pour en prendre l'initiative. Nous ne cesserons d« 
faire des vœux pour que cette entreprise si élevée 
soit suivie d’un effet complet et universel. Veuilld 
le ciel que ce premier pas conduise à faire l’expérienc 
de résoudre les litiges entre nations au moyen d 
forces purement morales et persuasives. Que pour 
rait désirer et vouloir plus avidement l'Eglise, mèr 
des nations, ennemie-née de la violence et du sang 
qui ne saurait accomplir, heureuse, ses rites sacréskl 
sans Conjurer par ses prières le fléau de la guerre !| 
L'esprit de l’Église est un esprit d'humanité, dl 
douceur, de concorde, de charité universelle. » (|| 
Hélas | moins de vingt ans après sa généreuse inil} 
tiative, le tsar mourait victime de la révolution} 
Bien qu'il fût né et qu'il ait vécu dans le: schisme 
il est permis d'espérer que Dieu, dans sa miséricordel} 
lui aura accordé les grâces requises pour une bonn4f 
mort, 1 
Avant la première conférence de La Haye, 1 
même Pontife écrivait à la reine des Pays-Bas ;} 
« Pour de telles entreprises, Nous estimons qu'il entr. 
tout spécialement dans Notre rôle non seulement di 
prêter un appui moral, mais d’y coopérer effectives} 
ment, car il s’agit d’un objet souverainement noblil 
de sa nature et intimement lié avec Notre august: 
ministère, lequel, par le divin Fondateur de l’Eglisi 
et en vertu de traditions bien des fois séculaires 
possède une sorte de haute investiture comme médi 
teurûde Ja/paix. »1 (2): 

Chaque fois que l'occasion s’en est présentée 
Pie X, Benoît XV et Pie XI ont renouvelé les même 
vœux et tenu substantiellement le même ‘langage 
Qu'il Nous suffise de vous rappeler le message qui 
Benoît XV adressait aux belligérants à la date d\ 
1% août 1917 et où on lisait, entre autres, ces paroïes/k 
« Tout d’abord, le point fondamental doit être aqu'1 
la force matérielle des armes soit substituée la force 
du droit. D’où un juste accord de tous pour la dimïf 
nution simultanée, réciproque, des armements, selod 
des règles et des garanties à établir, dans la mesurif 
nécessaire et suffisante au maintien de l’ordre publil} 
en chaque Etat. Puis, en substitution des armées 
l'institution de l'arbitrage, avec sa haute fonctiotk 
pacificatrice, selon des formes à concerter et dd 
sanctions à déterminer contre l'Etat qui refusera 
soit de soumettre les questions internationales à l’a 
bitrage, soit d’en accepter les décisions. » Ce som 
précisément ces mêmes principes que s'efforce d’ani 
pliquer, d’une façon malheureusement imparfaite, If 
Société des Nations. Les catholiques ne peuvent don 
que se montrer favorables à l'institution et au fonc 
tionnement de cet organisme international. Toutof 
fois, il leur est permis de regretter que le Pape n'’if 
ait pas la place qui lui revient, alors que celui au 
représente le Prince de la paix n'aurait pas manqu} 


regret bien légitime est que l'arbitrage ne soit pal! 
absolument obligatoire et que les Puissances qui on!f 
adhéré au pacte de la Société des Nations conserver 
la liberté de ne pas intervenir quand l’une d’elldlt 
est injustement attaquée et que, par suite, les garar 
ties de sécurité puissent, à bon droit, paraître insu: 
fisantes, Pie IX avait déj* condamné le faux prin 
cipe dit de non-intervention (Syllabus, prop. LXII) 
« Nous ne pouvons Nous abstenir de déplorer, entr 


(rx) Alloc. consist., 11 avril 1809. 
(2) Lettre du 24 mai 1890. 
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… autres choses, ce funeste et pernicieux principe dit 
à «le non-intervention, que depuis assez peu de temps 
cerlains gouvernements proclament et mettent en 
pratique avec la tolérance des autres, même lorsqu'il 
s'agit de l'injuste agression d'un gouvernement 
_ contre un autre, au point de paraître assurer une 
. espèce d’impunité et de licence, contre toutes les 
- lois divines et humaines, aux attaques et à la spo- 
. liation des droits d'autrui, des propriétés et des Etats 
eux-mêmes comme Nous en sommes les témoins 
dans ce temps malheureux, » (1) Nous formons donc 
-_ le vœu ardent que des améliorations graduelles 
» viennent fortifier la Société des Nations et que, si 
» tout danger de guerre n’est pas définitivement écarté 
par elle, ce danger soit au moins fortement diminué. 
k Quant au désarmement entendu dans le sens d’une 
forte réduction des armements, il est, en soi, très 
désirable et rien ne s’opposerait, Nous semble-t-il, 
à ce qu'il fût, en grande partie, rendu impunément 
effectif le jour où les peuples comme les individus 
auraient, pour Nous servir des expressions mêmes 
de Léon XIII, réprimé l'ambition, la convoitise, 
l'esprit de rivalité, ce triple foyer où s’allument habi- 
tuellement les guerres, le jour où l’on aurait obtenu 
le désarmement à peu près général des cœurs et 
des volontés, En attendant cet heureux jour, qui 
paraît, hélas | encore bien éloigné, les avis resteront 
partagés suivant le degré de confiance accordé par 
chacun à l'efficacité des mesures prises et des 
remèdes employés. 


° 


La vertu de charité 
n'exclut nullement la vertu de prudence. 


A l’heure présente, aussi longtemps que de l’autre 
côté des frontières des partis, puissants par le nombre 
et l'organisation, feront entendre des cris de haine, 
déclareront vouloir à tout prix se soustraire à leurs 
. obligations et poursuivront opiniâtrément des reven- 
dications injustifiées, un patriotisme éclairé exige 
que les dépositaires du pouvoir, toujours animés d’un 
. grand amour de la paix et marchant résolument à 
- la recherche des garanties suffisantes, se tiennent en 
— éveil en parfait accord avec les chefs de notre armée 

qui ont la glorieuse et délicate mission de protéger 
et de défendre le pays. La vertu de charité n’exclut 
nullement la vertu de prudence, Il faut savoir se 
tenir à égale distance de craintes excessives, d’ambi- 
tions démesurées et d’un pacifisme dangereux. S'il 
est vrai que le développement infini de l'appareil 
militaire, capable de contenir quelque temps l'élan 
des efforts ennemis, ne peut cependant procurer une 
tranquillité sûre et stable, s’il est vrai que la multi- 
plication incessante des armées est plus propre à 
exciter qu’à supprimer les rivalités et les soupçons, 
qu'elle fait peser sur un pays des charges écra- 
santes (2) et qu'elle conduit fatalement à la guerre 
au lieu de l’arrêter ou de la détourner, il est égale- 
ment vrai qu’un pacifisme sans conditions, un désar- 
mement prématuré, serait comme une sorte de prime 
. - d'encouragement donnée à ceux qui n’ont pas entière- 
+ ment renoncé à leur rêve d’impérialisme et qui, 
“ animés de l'esprit de revanche, n’hésiteraient peut- 
- Être pas à recommencer une nouvelle guerre pour 
nous tenir désormais sous leur entière domination. 


k Gardons-nous bien, Nos très chers Frères, de ré- 
pondre à la haine par la haine, sachons pardonner à 
nos anciens ennemis et demandons fermement à 
Dieu de nous inspirer à nous-mêmes et de leur 


: (x) Lettre apost. Cum catholica, 26 mars 1860. 
# (2) Léon XIII. Cons. 11 février 1889. 
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inspirer en même temps à eux le véritable esprit de 


justice, de concorde et de charité. Nos chers jeunes 
gens Catholiques de France viendront prochainement - 
à Lyon tenir un important congrès sur le grave sujet 
de la paix chrétienne. Ils savent que Nous leur 
ouvrirons largement les bras et Notre cœur. Ils 
peuvent être assurés d'avance que la grande cité 
lyonnaise saura se montrer généreuse à leur égard 


el pratiquer royalement le beau devoir de l’hospi- (a 


talité, Certes, ces chers jeunes gens sont animés 
d’un ardent amour pour la patrie ; s’il le fallait, si 


jamais — ce qu’à Dieu ne plaise — la France était 


de nouveau injustement attaquée, ils partiraient avec. 


AN 
le même élan que leurs aînés, et comme eux ils 


n’hésiteraient pas à faire de leur poitrine un rem- 
part pour s'opposer à l'invasion ennemie. Ils n’en 
savent pas moins que la guerre est une chose horrible 
et, de toute leur âme, ils ne cesseront de redire la. 


prière de l'Eglise : « À peste, fame et bello libera 


nos, Domine. De la peste, de la famine et de la guerre, 
délivrez-nous, Seigneur, » Ils viendront assister 
nombreux au congrès, et, à la lumière de l'Evangile 
et des documents pontificaux, ils étudieront quelles 
sont les conditions de la véritable paix, par quels 


moyens on pourra l'établir ou la restaurer sur cette 


pauvre terre et quelle part ils doivent prendre eux- 


mêmes à la pacification des esprits et à l’union des 
cœurs dans notre cher pays de France et même, | 
dans la mesure du moins où ils le peuvent, à la | 


réconciliation des peuples entre eux. 


Les Souverains Pontifes 
et le prochain Congrès de l'A. C. J. F. 


Les Souverains Pontifes, surtout en ces dernières 


années si profondément troublées, n'ont cessé de 


nous dire que le mal vient, en majeure partie, de 


nf 


(Re 


l'ignorance, de l'oubli ou de l’abandon des vérités 
Le) ? 


chrétiennes ; que « trop souvent l’homme voit dans 


son semblable non un frère, comme l’ordonne le 
Christ, mais un étranger et un ennemi ; qu’on ne 
fait presque aucun cas de la dignité de la personne 
humaine ; qu'il n’y a que la force et le nombre qui 
comptent; que chacun s'efforce d'écraser son pro- 

chain afin de jouir le plus possible lui-même des 
biens de cette vie » (1). Nos chers jeunes gens cher- 
cheront à faire de plus en plus pénétrer ces salutaires 
enseignements dans leur âme, à y conformer leur 


conduite, à mettre un frein à leurs passions, à un 


amour excessif des biens d’ici-bas et à se retourner 
avec plus d’ardeur encore vers les biens éternels. Ils 
s’efforceront ensuite de répandre autour d'eux cette 
belle doctrine, et, tout en évitant avec un soin 
extrême tout danger de séduction ou de déviation, 
ils s’appliqueront, par l'exemple d'abord, et au 
besoin aussi par la parole, à éclairer ceux de leurs 
frères qu’une mauvaise éducation ou des préjugés 
tiennent éloignés de la foi et de la pratique des 
vertus chrétiennes. 

D'autre part, comme le sujet de la paix, Nous 
l'avons dit, est un sujet très délicat, surtout si on 
le considère du point de vue des intérêts vitaux de 
la patrie et du besoin de sécurité de chaque nation, 
ils procéderont avec prudence et modération dans 
l'exposé de leur manière de voir, ils reconnaîtront 
leur incompétence dans les questions d'ordre tech- 
nique — Nous n’avons aucune peine à reconnaître et 
à proclamer hautement la Nôtre, — ils n’oublieront 
pas que les encycliques forment un tout, que les 


(x) Pre XI, Ubi arcano : cf. D,'C, 1.19; col. ‘78 (note 


de la D. C.) 


(1907 
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Souvyverains Pontifes s'adressent habituellement à la | 


communauté des fidèles et qu’il y aurait injustice et 
souvent erreur à détacher quelques phrases isolées 
ou quelques membres de phrases pour accuser des 
catholiques, d’ailleurs très soumis et particulière- 
ment méritants, de s’écarter volontairement de la 
pensée et des enseignements du Saint-Siège. Puissent 
tous Nos chers catholiques ne jamais oublier qu’ils 
doivent avant tout pratiquer entre eux la charité 
fraternelle | puissent-ils avoir constamment à la 
pensée et sous les yeux ce que les Papes leuront tant 
de fois et avec tant d’instancé recommandé | Qu'ils 
méditent ces paroles de Léon XIII : « Dans les polé- 


 miques, il faut se garder de dépasser les justes 


bornes. que. tracent de concert la justice et la charité, 
me pas jeter témérairement le blâme ou la suspicion 
sur des hommes, d’ailleurs dévoués aux doctrines de 
l'Eglise, et par-dessus tout sur ceux qui, dans 
l'Eglise même, sont élevés par la dignité et le pou- 


… voir. Il est manifeste que la légèreté. avec laquelle 


on forme des accusations contre le prochain porte 
atteinte à la bonne réputation d’autrui et relâche les 
liens de la charité... C'est pourquoi Nous souhaitons 
de toutes Nos forces, et Nous en donnons ici l’aver- 
fissement sévère, que tous les catholiques s’abs- 


_ tiennent de ce procédé, » (1) Pie X a dit à son tour : 


« Ne vous laissez pas décourager si tous ceux qui 
professent les mêmes principes catholiques ne s’unis- 
sent pas toujours avec vous dans l'emploi des 
méthodes qui visent un but commun à tous et que 
tous désirent atteindre. Les soldats d’une puissante 
armée n’emploient pas tous les mêmes armes ni fa 
même tactique ; tous cependant doivent être unis 
dans la même entreprise, maintenir un esprit de 
cordialité fraternelle et obéir promptement à l’auto- 
rité qui les dirige, Que la charité du Christ règne 
donc entre vous | » On n'ignore pas quelle insis- 
tance met Notre Saint-Père le Pape. Pie XI à recom- 
mander l'Action catholique et tout ce qu’il attend 
de son organisation et de son précieux concours. 
Oh ! qu’on y réfléchisse bien | l’union est la condition 
du succès, [...] (2) 


(x) Lettre Permoti nos. 

(2) M. Geronces Goyau, commentant cette lettre, écrit 
dans Figaro (13. 2. 33), sous le titre « Les catholiques 
et la paix. La voix du cardinal Maurin » : 

« I serait fâcheux, assurément, que la question de la 
paix suscitât entre les catholiques de France des divisions 
prolongées ;. il serait non moins, fâcheux que ceux-ci, par 
crainte d’un tel péril, inclinassent à se désintéresser de 
cette question, qui, pour la France, pour l'Europe, pour 
Ja chrétienté tout entière, est d’une importance vitale. 
C’est dans cette pensée que S. Em. le cardinal Maurin, 
archevêque de Lyon, consacre aux devoirs des catholiques 
envers la patrie, à leurs devoirs envers l'idée de paix, 
une partie de son mandement de Carême. 

» Quelques semaines encore et, de tous les points du 
pays, des membres de l'Association catholique de la Jeu- 
nesse française afflueront dans-sa ville archiépiscopale pour 
y étudier, en un congrès, ces complexes problèmes. De 
quelque utilité que puissent être, pour les prochaines déli- 
bérations, quelques-uns des travaux préparatoires dus à 
certains cercles d’études, le cardinal-archevêque de Lyon a 
voulu d'avance — la chose est évidente — rendre aux 
congressistes l’insigne service. de leur donner une orien- 
tation et une norme. 

» Il les connaît sa, longue expérience pastorale lui 
permet, d'affirmer, d'une part, leur « ardent amour pour 
» la patrie », et, d'autre. part, la ferveur ayec laquelle ils 
s'associent à la prière liturgique de l'Eglise : « De la 
» peste, de la famine et de la guerre, délivrez-nous, Sei- 
» gneur. » En eux, ces deux traits lui plaisent : il promet 
de leur « ouvrir largement ses bras et son cœur ». 

» Il se fait connaître à eux tel qu’il est : « un nationa- 
» nalisme immodéré » n’est nullement son fait. Lorsqu'il 
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L'Église et e grand problème actuel ul | 


Lettre de S. Ém. le card. Verdier, archeo. Paris (15.10.32). 4 


Une des caractéristiques de la situation présente, 
et peut-être la plus essentielle, est ce qu’on appelle, 
d’un mot.un peu barbare, l’universalisme de tous 
les problèmes, i 


entend certaines. voix accuser Pie XI de: « commander ce 
» qui est contraire à l'amour de la patrie », il répudie 
l'accusation comme « infâme » ; « blasphématoires », sont 
à, ses yeux les affirmations d’après lesquelles la pairie. 
serait une « idole » qui devrait, « être placée au-dessus 
» de tout, avant Dieu, le. Christ et son Eglise » ; et, il 
retrouve et relève dans le Syllabus de Pie IX les élé; 
ments doctrinaux qui sont à la base des enseignements 
de Pie XI sur la morale internationale. « Que des amélio: 
» rations graduelles viennent fortifier la Société des, 
» Nations »,\qu'’elle puisse parvenir à « diminuer au moins 
» fortement. le danger de guerre », c'est Ià le « vœu 
» ardent, » du, prélat ; mais tout en cons{atant que « la 
» multiplication incessante des armées conduit fatalement! | 
» à la guerre au lieu de l'arrêter ou, de la détourner » 
il ne cache nullement qu'il considère « hélas | comme 
» encore bien éloigné » le jour « où l'on aurait obtenu 
» le désarmement à peu près général des cœurs et des 
» volontés », à la faveur duquel « une forte réduction 
» des armements pourrait être en grande partie, semble; 
» t-il, rendue impunément effective-». Ainsi se. mélangent 
harmonieusement, dans son langage de pasteur, les” 
requêtes de l'idéal chrétien et celles de la réalité natio- 
nale, | 

» À la lumière de ces deux séries de requêtes, il défis 
nit aux jeunes congressistes la tâche que, sous son égide, 
ils auront à remplir : « Etudier, à la lumière de l’Evan- 
» gile et des documents pontificaux, quelles sont les cor 
» ditions, de la véritable paix, par quels moyens on pourré. | 
» l'établir ou la restaurer sur cette pauvre terre, et quelle 
» part ils doivent prendre eux-mêmes à la pacification. | 
» des esprits et à l'union des cœurs dans notre cher 
» pays de France et même, dans la mesure où du moins. 
» ils le peuvent, à la réconciliation des. peuples entre 
» eux, » . 

» Paix entre catholiques de France, tout d’abord ; et 
pour que le prochain congrès collabore à cette union, le 
cardinal, Maurin donne cet avertissement d'ordre pratique : 
« Les congressistes n'oublieront pas qu'il y aurait injus- 
» tice et souvent erreur à détacher des encycliques papales 
» quelques phrases isolées ou quelques membres de 
» phrases, pour accuser des catholiques, d’ailleurs très 
» soumis et particulièrement méritants, de s’écarter volon- 
» tairement de la pensée et des enseignements du Saint- 
» Siège. » Il est évident qu’en se conformant à de telles 
directions les congressistes n’exposeront à aucun péril 
l'harmonie, catholique, lorsqu'ils rechercheront les moyens 
d'assurer la paix extérieure, « dans la mesure, du moins, 
» où ils le pourront ». 

» La portée de ces derniers mots ne leur échappera 
pas. Quelque généreux empressement qu'ils mettent au 
service de leur idéal, ils sentiront — le cardinal l'exige 
— que certains aspects du problème de la paix ne relèvent 
point de leur émouvant congrès. « Comme le sujet de la 
» paix, dit-il expressément, est un sujet très délicat, sur: | 
» tout si on le considère du. point de vue des intérêts || 
vitaux de la, patrie et du besoin de sécurité de chaque 
» nation, ils procéderont avec prudence et modération | 
dans l’exposé de leur manière de voir ; ils reconnaîtront 
leur incompétence dans les questions d'ordre technique 
» — Nous n'avons aucune peine à reconnaître et à pro- 
clamer hautement la Nôtre. » | 
» Lorsque l'éminent prélat, en ce qui regarde les ques- | 
tions militaires, tient ainsi à faire « hautement » acte 
d’effacement, son exemple a la portée d’une leçon. D'autres 
paroles encore l’accentuent : « A l'heure présente, aussi 
» longtemps que, de l’autre côté des frontières, des partis, | | 
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» puissants par le nombre et l’organisation, feront entendre 
» des cris de haine et poursuivront opiniâtrément des 
» revendications injustifiées, un patriotisme éclairé exige 
» que les dépositaires du pouvoir, toujours animés d’un 


 . Aujoü#d'hui plus que jümais, de l'humanité on 
_ peut ‘dire que tout se tient. 


* Le commerce, l’industrie, la finance et donc a | 
politique ‘elle-même, ne peuvent plus s’abandonnér, 


“sans restriction, à la libre concurrence, ou organisér 


leur activité dans un « superbe ïsolëément ». Les 


"conditions faites au monde ‘modèrne ne le ’per- 
mettent plus, 


Les inventiôns modérnes ét surtout le mächi- 


_ !nisme ont amené ‘urie prodüction ‘intensive qui 


dépasse, ‘et de beaucoup, les bésoins de l'humanité. 
rInconvénient sérieux et qui, avec la marche actuelle | 


du monde, ne peut que s'aggraver. ; 

Ce ‘premier ‘déséquilibre ‘est ‘eñcore ‘accru par la 
facilité nouvelle des transports, ‘qui, en un instant, 
. peuvent ‘accumuler des provisions Énormés ‘Sür un 

point ‘donné, troublant ‘ainsi ‘ét ‘parfois si profondé- 
“ment l’économie existante. IL est de mode, en ‘effet, 
d'affirmer cn pour le monde contemporain il n’y 
va plus de distance, 

Ea “érise économique si grave Que nous avons vüe 
s’abattre presque simultanément ‘sur toutes les 
‘nations de l'univers, montre, avec une sinistre clarté, 
te que notre organisation financière et économique 
a d’inadapté aux conditions nouvelles ‘faites à l’ac- 
tivité humaine, 

Aujourd’hui et désormais il en ‘sera ainsi, une 
‘solidarité presque totale lie tous les peuples. Cet état 
“de choses n'est-il pas rendu évident par le fait que 
le seul déséquilibre de la Russie a aussitôt troublé 
tous les autres pays, et aussi par la rapidité vraiment 
déconcertante ravec laquelle le malaise ‘et la maladie 
économique sont devenus universels ? 

Lés nations affolées se concertent. Elles cherchent 
à ‘parer aux inconvénients immédiats d’une crise 
unique dans l'histoire, Mais les peuples veulent un 
remède radical, Ils appellent un ordre nouveau qui 
les protégera contre le retour de ‘tels cataclysmes. 

Et si nul n'ose encore élaborer le plan de cette 
cité de demain, tous s'accordent à penser et à dire 
que Jes intérêts nationaux, les frontières, la vie 
économique de-chaque pays, le patriotisme lui-même, 
 dévront désormais s’harmoniser directement et plus 
profondément avec les ‘intérêts de ‘tous les peuples. 


L'existance propre de l'humanité (4), 


I1 semble bien que Dieu nous achemine par les 
événements aétuels vérs la constitution, au-dessus 
des fâmilles et des pâtries, d’une grande famille 
humaine plus explicite et plus intime. 

Jusqu'à ce jour, l'humanité n'était que la somme 
des unités nationales, Elle n'avait pas d’existénce 
propre. 

Demain, elle sera une réalité, distincte, agissante, 
Hée ‘très explicitement au bien-être et au bonheur 
de tous les hômmes. 


» grand ‘miour de la paix, et marchant résolument à Ja 
» récherche dés garanties suffisantes, se tiennent en éveil, 
*» én ‘parfait accord avec ‘les chefs de ‘notre armée, qui 
» ont la glorieuse mission de protéger et de défendre 
» le pays. Un pacifisme sans conditions, un désarme- 
» ment prématuré serait comme une sorte de prime d’en- 
» couragement donnée à ceux qui n’ont pas entièrement 
» renoncé à leur rêve d’impérialisme et qui, animés de 
» l'esprit de revanche, n'hésiteraient peut-être pas à 
\» recomnmienñcér uné ‘nouvelle guerre pour nous tenir 
» désormais sous leur entière domination. » 
» Albert de Mun doit se réjouir, outre-tombe, que cette 
« jeunesse catholique » qu’il aïmait obtienne, en des 
… heures -délitätes, la faveur d’un tel message et le bénéfice 
* d’un tel ‘enseignement. » (Note de la D. C.) 
(x) Les sous-titres ont été ajoutés par les Annales de 
MA ICE. 
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Démiain, nos devoirs énvérs la patrie ne pour- 


ront plüs se séparer de nos devoirs envers l’hu- 
manité, 
Demain, à la trilogie sacrée : individu, famille. 


“Etat, qui jusqu'à ce jour épuisait, semble-t-il, tous 
les ‘devoirs de l’homme, devra s'ajouter un qua- 


trième terme, ‘celui d'humanité. 
“Demaïn, le vérs du poète : 


Homo sum et lumani nihil a me alienum pulto, 


Je suis homme et rien de ce qui est humain nie m'est 


[étranger]. 


aura Son sëns le plus plein èt le plus étendu pour 


chaque peuple’ et pour chaqüe homme. . 


Ces horizons qui s’ouvrent si soudainement devant 
nous sont immenses, et fous nous sentons qu'un. 
désaxement profond va se-produire dans un grand 


nombre de nos idées et de nos attitudes, 


Chose étrange, en présence de cette compéné- 


tration ‘universelle qui demain s’imposera à eux, 
les nationalismes s'inquiètent et s’irritent, 

On dirait que par une sorte de réaction instinc- 
tive, avant de franchir le seuil de cette commu- 
nauté nouvelle, chacün veut s’ässurer d’abord la 
possession intégrale de ses biens et de sès ‘privi- 


lèges. Il faudrait peu connaître la nature humaine … 


pour s'étonner de cette attitude. L'instinct de ‘con- 
servation est au fond de tous les êtres, - 
Maïs les ‘faits sont -plus forts que les hommes. 


Les découvertes modernes et les conséquencés de 
la grande guerre ont mis l’humanîté sur une pénte 


rapide où elle ne peut plus s'arrêter. Oui, redisons- 
le, d’un pas continu ‘et que les événements peuvent 
accélérer, elle va à cet ordre nouveau où s'atté- 
nueront les frontières de toutes sortes, où la compé- 


nétration directe de tous les intérêts sera la con- 


dition normale de la vie et de l’activité de tous les 
hommes, 


L'amour de la patrie et celui de l'humanité 
accordés par l’Église universelle,  : 


Ces perspectives créent des devoirs immédiats. Un 
chapitre nouveau doit s'ajouter sans retard à notre 
enseignement moral, et précisément sur la co- 
existence harmonieuse en chacun de nous de deux 
amours, celui de la patrie et celui de l’humanité. 

Or, sur ce point comme sur tant d’autres, l'Eglise 
possède d’incomparables ressources. Elle les tient de 
ses origines, de sa mission, de ses-institutions, de 


son histoire, de son œuvre déjà vingt fois séculaire... 


L'Eglise romaine est vraiment l'Eglise catholique, 
c’est-à-dire universelle, Elle est même, à vrai dire, 
la seule catholique, Depuis saint Ignace d’Antioche, 


c’est-à-dire depuis le n° siècle de .notre ère, elle se. 


donne ce titre, et cette dénomination, on peut dire 
que les siècles l’ont ratifiée. Dans presque ‘toutes les 
langues humaines, l’épithète de catholique est désor- 
mais le nor même de l'Eglise romaine. 


Le fondateur de l'Église, « Le Fils de l’homme ». 


Et ce nom, elle le revendique à tant de titres | 

a) Son fondateur, s’élevant au-dés$us de toutes les 
prétentions familiales ou nationalés, ‘s’est appelé le 
Fils de l'homme, marquant ainsi avec une si pär- 
faite netteté qu'il appartenait, avec son œuvre, à 
l’humanité tout entière. 

Son ésprit, si l’on péut ainsi parler, ést nélte- 
rnént international. Îl rejette si nettement tout ce 
qu’il y ävait d'esprit de caste, d’étroitesse de parti, 
de meésquinerié ‘et d’orguéil national chez les pha- 
risiens |. 

Quel accueil ouvert, large, si profondément bien- 


ris 
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QII 


veillant à tout ce qu'il trouve de sincère, de Aoble, 
de pur, de bon, chez les publicains et les péche- 
resses | 

Son cœur est ouvert à tous, à l’enfant prodigue, 
malgré ses honteux égarements, au publicain qui 

s’humilie dans un coin du Temple, aux mendiants, 
aux aveugles, aux boiïteux qu’il convie à son repas 
de noces, 
pleure son péché. 

Les charmantes paraboles, tant d’autres faits et 
tant d’autres paroles que nous lisons dans l’Evan- 
gile, dévoilent le caractère si profondément humain 
et donc si universel de la personne, de la mission 
et de l’œuvre du fondateur du catholicisme | 


L'enseignement universel de l'Église. 


x 


b) L'enseignement qu'il a confié à 
porte si évidemment, lui aussi, 
versalité ! 

Tous les hommes ont un même père. Celui qui 
est aux cieux, Ils ont un même frère, Jésus, Celui 
qui ést pour tous la Voie, la Vérité et la Vie; Celui 
en dehors duquel aucune créature ne peut trouver 
le salut, Bien plus, ensemble tous les chrétiens 


son Eglise 
ce caractère d'un. 


forment un corps mystique dont le Christ est Ja 


tête, et dont les fidèles du monde entier sont les 
membres, portant dans leurs veines une seule et 
même vie, la vie de Jésus. Quels beaux et profonds 
courants de divin humanisme circulent ainsi dans 
les diverses parties de l’humanité régénérée ! 

Tous les chrétiens ont la même foi, les mêmes 
espérances, réalisent la même morale, participent 


au même culte, et, caractéristique si suggestive | le 
monde reconnaîtra qu'ils sont les disciples du Christ 
à l’amour mutuel qu'ils se porteront. C’est la parole 


même du Maître. 
La morale du Christ appartient au monde enter. 
Ses conseils, ses paraboles, son incomparable dis- 


i 


. cours sur la” montagne et les sublimes entretiens de 


la dernière Cène visent les hommes de tous les pays 


et de tous les temps. 


D'ailleurs, en fait, l'humanité tout entière ne 
s’est-elle pas emparée de ce trésor vraiment divin ? 
Car cet esprit d’universalisme, cette catholicité du 
message de Jésus, l'Eglise « a su le prendre dans 
toute sa largeur et dons toute sa profondeur ». 


Dans son enseignement, dans la direction pratique. 


des âmes, elle s élève au-dessus de toutes les préoc- 
cupations proprement nationales, Elle se dit sim- 
plement l’Église, c’est à-dire la réunion, parce qu’elle 
ouvre ses portes par-dessus toutes les frontières 
à tous les hommes de bonne volonté. 


L'unité dans la multiplicité et la multiplicité dans l'unité. 


€) À travers ls siècles, elle a collaboré avec tous 
les pouvoirs, elle a contracté avec eux des alliances 


plus où moins étroites. Et si parfois elle a pu sacri- 


fier une partie de son indépendance, il reste que 
jamais elle n’a consenti à être une Eglise purement 
nationale comme l'Eglise anglicane, russe, grecque 
ou suédoise. 

Elle se dit et, en réalité, elle est une société 
supranationale, et elle proclame bien haut qu’elle 
doit à ce fait de pouvoir accomplir dans le monde 
sa mission de lumière et de salut, car elle échappe 
ainsi à la tutelle toujours {yrannique des Etats. 

d) Quel beau spectacle et quel modèle elle offre 
à cette heure au monde! Elle réunit auprès d’elle et 
dans son bercail plus de 300 millions d'êtres 
humains appartenant à tous les peuples de l'univers, 

Elle leur impose, sans doute, le même Credo et 
le même code de vie. Mais comme elle sait aussi 


Et Documentation Catholique ». 


garder à chacun ses 


à la femme adultère elle-même, si elle | 
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aptitudes particulières et les 
de tous! Dans sa demeure, 
comme dans celle du Père, Multae mansiones sunt, 
toutes les multitudes trouvent leur place, et sans 
cesser d'être elle-mêmes elles constituent l’immense 
famille catholique. 

« Tous sont ses enfants, chacun apporte ses pré- 
sents à la maison de Dieu. 

» La souplesse, la vivacité d'esprit, le goût des 
formes des peuples latins s’allient à la sagacité, à la 
solidité, à la sentimentalité profonde des Germains, 
à l'esprit réfléchi, positif, et à la prudence des: 
Anglo-Saxons. 

» La piété et la simplicité des Chinois s'unissent. 
à la délicatesse de sentiments et à la finesse d'esprit 
des Indiens, au goût des affaires et à l'esprit d’ini- 
tiative des Américains. C'est vraiment l'unité dans. 
la multiplicité, et la multiplicité dans l’unité... Des 
milliers de petits ruisseaux que les missionnaires 
font jaillir sur tous les points du globe, naît ce 
fleuve immense qui arrose l’humanité pour la pue 
fier et la féconder. » 

Et ce qu’elle réalise dans cette immense extenstoil 
qui ne connaît d’autres limites que celles de la 
terre, dans cet empire sur lequel elle peut dire avec 
plus de vérité que Charles-Quint que le soleil ne 
se couche jamais, ce n’est pas une unité purement, 
nominale et superficielle. Loin de là, elle prend 
vraiment l'esprit et le cœur de ses adeptes, et, très), 
justement, elle les appelle tous ses enfants. 

À. ces hommes que tant de préjugés et tant d'i in- 
térêts séparent, elle parvient à donner les mêmes 
convictions fondamentales, les mêmes attitudes mo. 
rales, les mêmes prières, les mêmes gestes litur= 
giques, et jusqu'aux mêmes chants, établissant ainsi” 
entre eux une sorte de parenté intime. 

Ce spectacle si plein et de l'unité des âmes” 
dans leur variété infinie, l'Eglise catholique seule 
le donne. F 

On peut le contempler, et dans toute sa vérité: 
soit dans la vie quotidienne de certaines de nos 
paroisses populeuses, soit surtout dans ces lieux de 
pèlerinage que fréquentent simultanément tous les 
peuples de l’univers ou dans les Congrès interna: 
tionaux dont l’objet est religieux. 

Ceux qui ne possèdent pas notre foi ne peuvent 
comprendre cette communauté d'âme, cette parenté 
spirituelle, plus profonde peut-être que la parenté du 
sang, qui se réalise entre les hommes qui viennent 
de tous les coins de l’univers, quand l'Eglise, leur 
mère, les réunit sur un point du globe déterminé 
pour acclamer un mystère où fêter un Saint de 
leur foi catholique. 

Quelle puissante communauté humaine, celle qui 
consiste à croire, à espérer, à chanter, à vivre les 
mêmes choses, et des choses qui atteignent les pro- 
fondeurs de chaque âme et qui, par surcroît, portent 
avec elles des siècles de traditions nationales et fami- 
liales! Il n’est pas de communion humaine plus 
intime, plus douce, plus féconde et plus prenante. 

Au point de vue qui nous occupe, ce fait n'est-il 
pas de première importance ? En se multipliant, 
de telles communions, avouons-le, faciliteraient sin- 
gulièrement la constitution de la grande ‘famille 
humaine. 


faire servir au bien 


L'internationale des Ordres religieux. 


e) Qu'on nous permette de signaler en passant une | 
autre richesse internationale a l'Eglise. 1 
Elle a des enfants, et ce sont ses meilleurs, qui, 
sans cesser d’appartenir à des nationalités différentes, 
se regardent, s'aiment et vivent comme des frères ||} 


! autour des mêmes chefs, qu'il appellent leurs pères. 
Is réalisent avant la lettre, si l'on peut ainsi dire, 
cette internationale que les événements nous parais- 
sent demander. Ce sont nos Ordres religieux. 
Chose admirable, à l'heure même où les natio- 
nalismes s’affrontaient dans une lutte sans pré- 
cédent, on a vu ces mêmes hommes appelés sous 
les drapeaux opposés ne pas cesser de s'aimer, tout 
en faisant héroïquement leur devoir, Et la lutte 
- terminée, ils sont revenus simplement au foyer de 
leur vie spirituelle reprendre ensemble leur vie de 
piété et de dévouement. | 

De telles, institutions, il faut l'avouer, peuvent 
contribuer puissamment à établir entre les peuples 
cet ordre nouveau de l'union et de la paix. 


Les obstacles à la concorde et les réponses de l'Église. 


Mais l'Eglise a une mission plus directe à exercer 
sur les masses, en vue de cet ordre nouveau, 

IL serait puéril de se dissimuler les difficultés de 
tout ordre qui vont se dresser sur la route nouvelle. 
On les connaît. 


Intérêts et inégalités des peuples. 


a) Comment concilier dans la conscience humaïne, 
et donc dans la pratique de la vie, le devoir envers 
la patrie que nous proclamons si sacré, avec le 
devoir qui demain nous liera envers l'humanité ? 
La définition du devoir est souvent chose difficile, 


où les intérêts sont en jeu. Et nous ne pouvons pas 
| oublier, en effet, que les intérêts qui gouvernent le 
monde sont presque toujours opposés. L'Ecriture ne 
nous dit-elle pas que Dieu « a livré la terre à la dis- 
pute des hommes »? Peut-être, hélas! le progrès 
est-il à ce prix. 

Or, les intérêts, les peuples, comme les individus, 
les regardent toujours avec passion, et souvent 
même avec une ténacité d'autant plus grande qu'ils 
sont moins personnels. Pour les nations, ils sont 
comme un dépôt que pour rien au monde on ne 
doit sacrifier. 

b) De plus, la collaboration devient plus particu- 


l'inégalité n'est-elle pas la condition normale des 
êtres? La nature n'est égalitaire ni pour les peuples 
ni pour les individus. Situation géographique, cli- 
mat, mature du terrain, proximité ou éloignement 
des centres de l’activité humaine, autant de sources 
d'inégales richesses. Et sur le chemin de la vie, ces 
inégalités initiales ne font que croître, favorisées 
par les circonstances et trop souvent, hélas! par les 
passions. 

Entre des peuples si inégalement pourvus, on 

devine à quelles difficultés doit se heurter la colla- 
boration. 
Elle n’est possible que si, à l'encontre de la 
nature, les hommes, oubliant leurs inégales richesses, 
se regardent et se traitent comme des frères. Elle 
n'est possible que si, qu’on nous permette d’em- 
prunter à l’Ecriture cette belle formule, les dispo- 
sitions morales des uns et des autres « abaïssent les 
.montagnes et comblent les vallées. » 


Susceptibilités du nationalisme. 


 c) Le nationalisme lui-même, dont le principe 
restera toujours sacré, peut aisément devenir un 
obstacle. Ses susceptibilités sont ombrageuses et ses 
exigences souvent excessives. Chaque nation porte 
avec elle des siècles d'histoire, faits d'amour et de 
D. C., 654 — x : 
F x ARE) 


= € Les Questions Actuelles » We 


elle devient très délicate quand elle, vise les matières: 


lièrement difficile quand les alliés sont inégaux. Mais 


l 


haine, d’humiliations et de gloires, d’'ambitions 


inassouvies, de prestige dont on est fier, de ran- 
cœurs fidèlement entretenues, autant de courants 


OT 


presque irrésistibles que chaque citoyen trouve dans … 


les profondeurs de son être. | 
Contre ces excès, c’est un souffle nouveau et 


puissant dont il faut pénétrer l'atmosphère pu- 
blique, souffle de fraternité humaine, de modéra- 


tion dans ses désirs, de pardon des injures, du 


dévouement héroïque, s’il le faut, de chacun de 


nous au bonheur de tous nos frères. Seul ce souffle : 


de vie peut victorieusement lutter contre les ten- 


dances mortelles que nous portons avec nous. 
Pour édifier cette cité de demain, il faudra donc 
lutter contre la nature, contre les passions humaines 
toujours si vivantes, contre les traditions nationa- 
listes, contre les plus secrets désirs d’un si grand 


ï 


nombre. Mais l'enjeu de la lutte est si grand! Et 


c'est ici surtout qu'apparaît le beau rôle de l'Eglise. 


_L'immense rôle des États 


doit étre aidé de notre sympathie et de nos prières 


Pour assurer le triomphe, les forces morales ne. 
sauraient suffire, et il y aurait grave imprudence 


à leur attribuer une efficacité intégrale. 


garer 
Les forces morales sont indispensables, certes, 
nous le verrons bientôt, mais si elles aident à la 


constitution de l’ordre matériel et à sa durée, elles. 
ne sauraient, à elles seules, le produire, et c’est peut- 


être pour avoir trop méconnu cette loi que souvent 


nos directions morales sont restées inopérantes. 


Une fois de plus redisons la parole du Maître: : 


« Il faut rendre à Dieu ce qui est à Dieu, et à César 


ce qui est à César. » 

Oui, laissons aux gouvernants, aux législateurs et 
aux diplomates la lourde tâche qui leur revient, et 
aidons-les de notre sympathie et de nos prières. 


Quelle œuvre que la leur! Elle est presque sans fe 


limite! Ils doivent aujourd’hui déterminer les inté- 
rêts respectifs, la vie propre et l'avenir de tous les 
peuples bouleversés par la grande guerre, c’est- 
à-dire du monde entier, et demain donner à ce même 
univers une organisation nouvelle où chaque Etat 
et avec lui l'humanité tout entière trouveront la 


sauvegarde de leurs droits et leur sécurité. C’est une 


œuvre de géant que les siècles antérieurs n’ont pas. 
connue. 

Les problèmes posés sont innombrables, et, dans 
notre monde moderne si complexe, chacun de ces: 
problèmes a des données si nombreuses qu'on se 


demande si l'intelligence humaine est de taille, 


même simplement, à les connaître toutes, Et elle doit 
les résoudre ! 

Mais, s'il faut prôner l’œuvre technique qui 
s'impose, s’il faut bénir les efforts que les peuples 
assemblés font à cette heure pour l’étude et la solu- 
tion des problèmes posés, s’il faut appeler de ses 
vœux cette organisation nouvelle où le monde trou- 
vera une meilleure distribution des biens et une plus 
grande sécurité, disons bien haut qu’il est nécessaire 
aujourd'hui plus qu’hier de faire appel au concours 
des forces morales. 


La crise mondiale 


exige aussi l'indispensable concours des forces morales. 


IL faut rappeler au monde qui les avait oubliées 
les vérités fondamentales sur lesquelles doit reposer 
l’ordre humain tant que les hommes seront des 
hommes, c'est-à-dire des êtres qui possèdent une 
âme et un corps. 


L'EAU (Le \t PART 


dés À 
L'heure, pour entendre ces vérités, est, singuliè- 
! rement propice. Tous les peuples ont fait écho aux 

paroles du grand Pape Pie XI, quand, avec une si 
émouvante netteté, il disait au, monde que si, la crise 
économique si grave qui nous atteint. ayait, des 
causes immédiates d'ordre matériel}, elle devait plus 
profondément encore être, attribuée au, désordre. 
moral. 

L'homme s'était livré sans mesure à l’ambition, 
au désir des richesses, à la folie des grandeurs. Il 
a cru que sur le chemin de la fortune il ne pouvait 
avoir d’auire devise que celle de «toujours plus ». 

Il a méconnu le rôle social de la richesse et les 
devoirs qui, s'imposent, à ceux qui possèdent, Au 
lieu de faire servir au bonheur de tous, les hommes, 
les biens de la. fortune, il a voulu en faire un pié- 
destal d’où il pourrait mieux étaler sa puissance de 
jouir et sa supériorité. 

Le progrès matériel ouyrant devant lui des perspec- 
tives infinies de fortune, il s’est abandonné une fois 

de plus au mirage dénoncé par l’Ecriture ; il a cru 

par la richesse devenir un Dieu. FM, 

Et, par voie de conséquence, le culte de l'argent, 
ou, plus justement, par l'argent, le culte de l’am- 
bition et du plaisir s'était substitué trop souyent au 
culte du vrai. Dieu. : = 

Quel terrible réveil! À l’heure de leur apogée, les 
fortunes colossales s’effondrent comme des châteaux 
de cartes ; à l'heure où le progrès matériel, favorisé 
par de merveilleuses inventions, allait enfin donner 
« l’âge d’or » ou « le paradis sur terre », une lutte 
sanglante dont l'imagination humaine n'aurait pu 
concevoir l'horreur a décimé le monde, et des mil- 
lions de travailleurs ne peuvent plus s’assurer leur 
pain de chaque jour et celui de leurs enfants. 

Au sein même de la richesse, des millions d'êtres 
humains souffrent de la faim! \ 


ll 


Vérités de bon sens. 


Pour tous.ces motifs, redisons-le, l’heure est venue 
de rappeler ces vérités que nos pères appelaient les 
vérités de bon sens, les vérités de sens commun, 
dont l'Eglise est encore et sera toujours la-fidèle 
gardienne, C’est pour les avoir méconnues que le 
monde s’est faussé. 

Ces vérités de bon sens, pour les énumérer, il 
suffirait de relire notre Evangile, notre catéchisme et 
les livres de morale. . 

Elles reviennent maintenant sur toutes.les lèvres. 
La grandeur de la catastrophe, qui: nous atteint 
semble les avoir réveillées dans. toutes les. intelli- 
gences. En voici quelques-unes 

a) Si l'humanité est une vraie famille, si tous les 
hommes sont frères, il ne saurait être permis à l’un 
d’entre nous d'élever toujours sa fortune sans aucun 
souci de ceux qui l’entourent. é 

IlLest criminel d’élever le temple.de sa richesse en 
creusant des abîmes de pauvreté où seront plongés 
nos frères. 

b) Si la-nature est un. festin auquel sont conviés 
tous. les enfants du même père, estil juste que 
quelques invités accaparent tous les mets et ne lais- 
ent aux autres que les miettes ? L'’inégalité, nous 
l’avons dit, est inévitable, mais quand, par la faute 
des hommes, elle dépasse certaines limites, quand 
elle impose aux autres une « misère imméritée » 
elle devient une criante injustice. 

c) Les biens de ce monde, et plus particulièrement 
ceux qui sont.à notre immédiate disposition, sont 
limités, Pour,assurer leur juste répartition et. pour 
donner à chacun la sécurité du présent et de l'avenir, 
la morale de nos pères, la vraie morale. enseigne : 
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que les contrats sont sacrés, que payer ses me | 
donc se préparer à les. payer est: un. ‘inés” 
 vitable, qu'il est; interdit par la prudence..etpar-las 
justice de, confier. à des entreprises, folles. ou, sims. 
 plement téméraires le bien, d'autrui et, même, son 
bien, personnel, que dans,ce monde;livré aux,com;. 
pétitions humaines, aux. passions si changeantes, 
aux, caprices ou, plus.justement, aux lois encore,très, 
|imparfaitement connues.de la nature, c’est un, deyoirw 
pour. l’homme . de. garder à ses désirs, la: mesure, la 
modération ; de pratiquer dans l’usage des biens ;des 
ce monde la mortification et au, besoin; la pénitence,. 
habitudes si, précieuses aux heures inévitables des. 
 privations.et des, souffrances ; que si. le progrès supss 
| pose l’audace, et même, au, besoin, l'esprit .d'aven- 
ture, il importe cependant dans le train ordinaire de « 
la. vie de se souvenir de l’adage de nos pères, natura w 
non facit saltus, la nature aime la continuité, Elle \ 
est une chaîne. qu'il est. imprudent.de rompre.et, 
en définitive, l’homme, ne lui commande, qu'en. 
à ses. lois, imperat, parendo., Vérité si” 
LA 


obéissant à: 
oubliée ! | te 

d) Et surtout la morale nous dit que.pour donner s 
à l’homme la mesure vraie et la continuité de 
l’effort, pour. l’aider. à .respecter tous..les, droits, à « 
supporter victorieusement l’inévitable épreuve, rien | 
ne. peut remplacer le double foyer. de la famille. et 
de la religion. %: 


Le rôle incomparable de l'Église seule. 


De. ces vérités et de tant d’autres encore qui seM 
rapportent à.ce.grave problème, l'Eglise.est, la. gars 
dienne, et même l'unique gardienne. Elle.les pos: 
sède dans.ce vieux dépôt de la morale de. nos pères #! 
qu'elle a su préserver du naufrage, Et tout le mondes : 
sait avec quelle admirable opportunité nos Pontifes " 4 
romains les offrent à tous les besoins. N | 

Oui, mieux. que.tous, l'Eglise peut aider, l’univers 
à préparer et à réaliser cet ordre, nouveau que les 
événements appellent., Ce n’est. pas assez dire. i 

IL est même, à l'égard de cet ordre, une, œuyre: 
essentielle que. seule elle peut accomplir. s | 

Seule, elle peut préparer les voies à cette.commu-|. 
nion universelle.des peuples en. rappelant à tous et” 
avec autorité la doctrine chrétienne de l’universelle 
fraternité, en la montrant si magnifiquement réa- # 
lisée auprès de Dieu le. Père, dont tous.les hommes 
sont les enfants, et auprès du Christ, dont, ils sont 
tous les, frères. < | 

Seule, elle peut, donner à cette, vérité fondamen-,s 
tale son influence vraiment vivante. Car elle la situe , 
dans le cœur même de ses enfants, et si profondé- : 
ment! puisqu'elle associe cet amour du prochain à. 
l'amour même de Dieu et, finalement, au salut 
éternel. | \ 

Seule, elle peut entretenir efficacement et vivifier 
ce sentiment d’universel amour. Elle a des enfants, 
sur tous les points du globe, et par ses institutions, 
ses fêtes, ses pèlerinages, par les multiples relations 
qu'elle entretient entre tous, ses fils, elle resserre, 
pour. ainsi dire, tous les, jours, les liens qui les 
unissent. 

Seule, elle peut constituer autour des âmes. celtes | 
atmosphère morale faite de charité, de bienveillance, 
de douceur, de patience, de pardon des injures, 
d'humilité, de modération, de simplicité, en un mot 
de toutes ces vertus chrétiennes qui; nous lavons 
dit plus haut, sont les vertus créatrices de la, paix 
et de l’union pour les peuples, comme pour les indi- . 
vidus. 

Seule, elle peut avec autorité définir et rappeler 
à tous, aux gouvernants comme aux citoyens, les 
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| l'année (15 décembre 1932). 


donner ici, dans sa teneur, tout le récit des travaux 


l’ésprit qui a guidé vos Pontifes par ces lignes 
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; devoirs et les vertus sans lesquels il ne saurait y 


avoir sur celte terre une juste paix et une véritable 


_ fraternité. 


_ Seule, enfin, elle peut élever, au nom de la vraie 


morale, les protestations légilimes contre la viola- 


* tion des règles internationales de la justice et de la 
_ charité, 


Rôle incomparable et qu'aucune autre institution 
ne peut remplir. 

S'il en-est ainsi, si vraiment l'Eglise possède ces 
incomparables ressources, ne doit-on pas lui faire sa 
place dans la formation de la jeunesse, l'humanité 


de demain ? (1). 


Fr 
L'Eglise de France est restée fidèle 
à ses traditions religieuses 


à S. Exc. Mgr Chollet, archeo. Cambrai (15. 12. 32) (1. 


Portons un instant notre ättention sur ceux dont 
a élé le principe ou l'instrument notre foi nationale. 


+ L'Eglise de Frante est restée fidèle à ses traditions : 


religieuses. 


Ses cardinaux et ses archevèques se réunissaient, : 


comme chaque année, dans la seconde semaine de 
Carême, pour étudier les problèmes que les événe- 
ments imposent à leur attention. Nous ne pouvons 


de leur assemblée. Qu'il suffise de vous indiquer 


envoyées dès le premier jour à S. S. Pie XI : « Plus 
haut que les solutions essayées par les politiques, 
vous avez (par vos lettres encycliques) prouvé que 
la source de la paix véritable et du travail qui fait 
vivre réside au fond des âmes soumises à Dieu, roi 
et père universel, dans la prière, dans le respect des 
règles de justice, de modéralion, et de charité tra- 
cées par la loi surnalurelle du Christ. Nos efforts, 
Très Saint Père, vont tendre, en ces réunions, à 
sauvegarder celte vie surnaturelle dans les fidèles 
et surtout dans le clergé. Nous n'oublions pas, ce 
que votre parole a rappelé, qu’elle a besoin de la 
paix qui laisse aux esprits la liberté de penser à 
leur ‘destinée éternelle et qu’elle suppose une aisance 
sans laquelle l’âme demeure oppressée par des soucis 
accablants. Puissions-Nous, d'accord avec vos ensel- 
-gnements, et en en cherchant l'application à Notre 
peuple, contribuer à rendre aux âmes la vie inté- 
rieure, principe de tout bien. » 

C’est dans l'esprit révélé par ces lignes que 
l'Assemblée publia, avant de se séparer, la déclara- 
tion suivante, dont votre bon sens chrétien, Nos 
bien chers Frères, appréciera les termes, pleins d’une 
sage clairvoyance et d’une prudente modération 
« À cette heure où les délégués des nations réunis 
à Genève discutent sur les conditions de la paix, les 
fidèles, répondant aux appels pressants et souvent réi- 


térés du Saint-Père, doivent redoubler d’ardeur dans . 


leurs prières et demander à Dieu que de ces dé1- 
bérations sorte l’affermissement de la paix. À celte 
occasion, l'Assemblée renouvelle le vœu précédem- 


: 


. () Neuvième lettre de S. Em. Je cardinal-arche- 
vêque sur « la question scolaire. L'Église et le grand 
problème actuel », parue dans la Semaine religieuse de 
Paris (x5. 10. 82). — Cette lettre a été reproduite notam- 
ment par les Annales de l'A. C. J. F. (r5. 12, 32). 

(2) Lettre pastorale. à l’occasion äu renouvellement de 
(Supplément à la Semaine 
religieuse du 31 déc. 1952.) 


RER TS À av cr tre +" de EN ke, ENST 
- « Les Questions Actuelles » 
. 7 À + 


X à “ 


| ment exprimé, à savoir que tous ceux qui prennent 


part à l'Action catholique se pénètrent du caractère 
de la véritable paix : paix du Christ, et donc essen- 
tiellement universelle, et que : 

« a) Dans le dornaine international, ils se tiennent 
également éloignés d'un nationalisme outré et d'un 
pacifisme exagéré, autrement dit que, tout en deméu- 
rant fidèles au patriotisme comme à un devoir 
sacré, ils travaillent, dans le respect des droits mu- 
tuels, à établir une collaboration fraternelle entre les. 
peuples, inspirée par la justice ët la charité chré*. 
liennes ; N'A 

» b) Dans le domaine national ils restent étrangérs 
à toute politique de parti qui, leur voile le bien. 
commun et les expose à le sacrifiér aux intérêts. 
d’une classe 'ou d’une idée ; , 

» c) Dans le domaine social, il répudient la Jutte 


des classes et s'appliquent, sous l'inspiration de la. É 


Justice et de la charité, à promouvoir, conformément 


aux instructions pontificales, la collaboration des … 


divers éléments de la profession, » La 
Ces vérités pratiques ne sauraient être trop rappe-. 
lées. Vous les connaissez, Nos bien chers Frères, ét 
Nous sommes heureux de rendre à toutes Nos for- 
mations d’Attion catholique le témoignage de leur 
fidélité à s’en inspirer ét à les faire pénétrér dans : 
la vie diocésaine. 


La doctrine chrétienne de la paix 


Lettre pastorale de S. Exc. M®' Jean-Arthur Chollet, 


[-..] Arrêtons-Nous donc ici, Nos bien chers 
Frères, pour méditer ensemble cette idée de paix 
qui occupe la pensée de notre Père commun. 
ditions de sa réalisation ; quelles menaces sont dres- 
sées contre elle; par quels moyens la défendre ;. 
quelle doit être notre attitude dans les circonstances 
actuelles ? Fe 


à 


Qu'est-ce que la paix ? 1h 


prit dé Pie XI et qui est un de ses plus vifs désirs, 


définition de saint Augustin : Tranquillitäs ordinis. 
La paix et la tranquillité de l’ordre. Deux éléments 
primitifs la constituent : l’ordre et la tranquillité. 
L'ordre, vous le savez, Nos bien chers collabora- 
teurs, est l'unité, l'harmonie dans la multiplicité 
des choses ou dés personnes. Une maftresse de mai- 
son est femme d'ordre quand dans la variété dés 
objets qui meublent tout foyer elle a su attribuer 
une place à chaque objet et ranger cet objet à sa 
place. d 
de l’ordre, il faut une place pour chaque homme, 
et chaque homme à sa place. Une égalité confuse . 
qui laisserait chacun prendre la plice qui plairait 
à son caprice du moment et s’attribuer les fonc- 
tions de son choïx individuel, créerait l'anarchie. 


(x) Extrait de la lettre pastorale publiée à l’occasion du 
Carême de 1933 « sur le Jubilé extraordinaire et les deux 
idées qui s’en dégagent : l'idée sacerdotale et l’idée de 
paix » Supplément à la Semaine religieuse de Cambrai, 
4. 8: 1933). 

(2) Les sous-titres sont ajoutés par la D. C. 
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Quelles en sont les données, quelles sont les con- 
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L'idée de la paix, qui occupe si légitimement l'es- 


n’est pas autre que celle dont Nous avons réçu la 


Dans la société humaine également, si l’on y veut 


{ 
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Les différences de compétencés let d’aptitudes, les 
études plus ou moins poussées, les degrés divers de 
valeur morale, les situations familiales, les titres 
fondés sur les services rendus dans le passé, et Jus- 
qu'aux ressources matérielles, mettent aux mains de 
chacun des sources variées d’influences, Ces in- 
fluences, devant être mises au service de la société, 
 sréent déjà, en dehors des investitures officielles et 
avant elles, une sorte de hiérarchie naturelle qui 
‘doit inspirèr les investitures officielles. Quand dans 
une société chacun est à sa place, c'est-à-dire à la 
fonction et à la mission qui convient le mieux à 
son caractère et aux besoins du bien commun, cetle 
_ société est ordonnée. 
Ajoutez à cet ordre la tranquillité, c’est-à-dire 
l'absence de troubles, l'absence de menaces inté- 
rieures ou extérieures, la force d’assurance qui 
donne la sécurité, vous avez les conditions de la 
paix, cette société est en paix. 
IL n'est pas difficile de conclure de ces considéra- 
tions sommaires que, pour qu’un pays soit en paix, 
il y faut de l'unité, c’est-à-dire la communion à un 
même idéal par une culture générale pareille; il y 
faut de l'équilibre, par une exacte pondération des 


* services nécessaires à la réalisation du bien com- 
_ mun, évitant les empiétements et les exagérations 
1 de certaines fonctions au détriment des autres, des 
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de la vie courante; il y faut une hiérarchie, c’est-à- 
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Dpt ‘de 
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_ pression quand nos 


productions excessives qui dépassent les exigences 


dire une reconnaissance et une utilisation des 
diverses valeurs morales et professionnelles, suivant 
leur propre mesure; il y faut, enfin, de la disei- 
 pline, c’est-à-dire une convenable coordination des 
efforts et une constante subordinalion des activités 
inférieures aux activités supérieures. 


_ La paix est voulue par Dieu. 


Cette paix est un besoin de notre nature, une 
exigence de vie des groupements humains. Elle est 
voulue de Dieu, qui, comme créateur, a mis l’har- 
monie dans toute son œuvre. Nous en avons l’im- 
promenades solitaires nous 

mènent à travers la campagne ou nous plongent dans 

le silence des forêts, ou quand, assis au soir d’une 
journée de labeur, nous contemplons la lente mon- 
* tée de la nuit Qui apporte avec elle l’apaisement de 
la nature. Le sentiment de l’harmonie nous envahit 
et nous convainc que Dieu a fait, de l’ordre et donc 
de la paix, la loi de constitution de tous les êtres, 
voulue plus particulièrement pour la race humaine. 

En faisant sortir celle-ci tout entière d’un premier 

homme, ül a voulu qu'il y ait entre tous ses membres 

un lien de fraternité qui, logiquement, doit se tra- 
duire par l'affection, la bienveillance pratique, l’es- 
service réciproque, indépendamment des 
obligations d'équité et de justice qui, même entre 
hommes de nature semblable mais d’origine diverse, 
devraient apaiser tous les conflits. 

Par les commandements qu'il a donnés à l’huma- 
nité et qui ont trouvé leur expression dans la loi 
écrite sur les tables confiées à Moïse, Dieu a posé 
des principes qui doivent normalement, s'ils sont 
observés et vécus, faire régner la paix parmi les 
hommes: la paix avec Dieu lui-même par la recon- 
naissance de son autorité suprême et de ses droits 
infinis, par l’adoration de sa perfection inexpri- 
mable, par le respect de son nom ; la paix dans la 
famille par le respect, l’obéissance, l’honneur 
accordé aux parents, par l’affection et le dévouement 
offerts à tous ceux que les parents nous ont donnés 
comme frères ;: la paix avec tous par le respect de la 
personne, de la réputation, des biens de chacun. 
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Le Christ est venu apporter la paix. | 


Cette paix voulue par Dieu dans toute son œuvre | 


ei plus spécialement dans la race humaine, le Christ 
est venu nous l’apporter. Il s'est donné à nous dans 
la pauvreté de la crèche, il a vécu parmi nous dans 
la conscience et l’effort d’un travail qui est prin- 
cipe de paix puisqu'il est l'exécution d’un accord 


avec autrui ; il estmort pour nous sur la croixs 


après avoir pardonné à une conscience coupable et 
avoir donné sa Mère à l'humanité et l'humanité à 
sa Mère. Sur son berceau, les anges ont annoncé la 
paix aux hommes de bonne volonté ; avant de se 
livrer aux juges et aux bourreaux, dans un discours 
émouvant qui était son testament et l'expression 
du patrimoine qu'il entendait laisser à l’humanité,, 
il disait sint unum, qu'ils soient un. Supplication 
à son Père, consigne aux âmes de bonne volonté, ! 
ce sint unum n'est-il pas éminemment un don de 
paix ? 

Quand, après la Résurrection et avant son Ascen- 


sion, il apparaît aux Apôtres et aux disciples, il les |} 
« Pax vobis, Que la paix soit avec. | 


salue de ces mots : 
vous. » Ses discours contiennent ces paroles. « Pacem 
meam do vobis. Je vous donne ma paix. » L'œuvre 
du Christ sur la terre est essentiellement une œuvre 
de paix, A 


La paix véritable et ses contrefaçons. Ni 


Cependant, Nos bien chers Frères, faites bien 


attention à ce qu'il dit. Il dit : Je vous donne ma | 


paix. C’est sa paix à lui qu’il nous donne. 
Est-ce qu’il y aurait une paix qui ne serait pas 
la sienne ? Y aurait-il donc plusieurs sortes de paix ? 


La question est importante, car, s’il y a plusieurs ! 


sortes de paix, elles sont d'inégale valeur; il peut” 
y en avoir de fausses et de pernicieuses. $ 

Précisément, le Sauveur, Celui que l'Eglise salue” 
et chante comme Rex Pacificus, roi pacifique et roi, 
de la paix, nous répond : « Non quomodo mundus 
dat, ego do vobis. La paix que je vous donne n'est 
pas celle que donne le monde. » (Joan. xiv, 27.) II 
y à la paix du monde et il y a la paix du Christ. 

C'est cette paix, la sienne, que Notre-Seigneur 
donne à ses apôtres mission de répandre sur ler 
monde. Il leur dit : « Quand vous entrerez dans une 
maison, dites : Que la paix soit sur cette maison. Et 
si cette maison en est digne, votre paix, pux vestra, 
demeurera sur elle, Si la maison n’en est pas digne, 
voire paix, pax vestra, reviendra sur vous. » La 
paix des apôtres est issue de celle du Christ, elle en 
procède comme leur mission procède de celle qu'il 
a reçue du Père. 

Mais la paix du monde diffère de celle du Christ, 
il l’a dit; elle diffère donc de celle des apôtres. Elle 
diffère de la nôtre, qui ne peut être que le rayonne- 
ment de celle que les apôtres ont fait régner par 
leur apostolat, et qui est confiée, avec la foi dont 
ils ont reçu le dépôt, à la Sainte Eglise. Lorsque 


. Pie XI, successeur des Apôtres, nous parle de Ja 


paix, dont il poursuit l’avènement, c'est bien de la 
paix du Christ qu’il s’agit. Et il redit implicitement 
la parole de Jésus: Non quomodo mundus dat ego 
do vobis. La paix que vous offre le Pape n’est pas 
celle qui vous est offerte par le monde. 

Si nous insisions sur ce point, Nos bien chers 
Frères, c’est qu’il est essentiel de bien définir la paix 
que l’on poursuit à la suite du Pape, des Apôtres et 
du Christ, [1 y en a, en effet, qui ont sans cesse 
à la bouche le mot de paix et qui n’apportent pas 
la paix. L’affirmation n’est pas de nous. Elle nous 
vient des grands prophètes Jérémie et Ezéchiel 


Direrunt pax, et non erat paæ. Il y a des contre- 
facons et des falsifications de la paix. | 
… Est-il besoin de vous dire, Nos bien chers Frères, 
comment peuvent ètre créées ces contrefaçons et 
ces falsifications de la paix? Faut-il rapporter un 
essage fameux : « La paix règne à Varsovie » P 
Hélas | oui, elle y régnait, mais c'était par la mort 
dans la solitude, et non par l'harmonie, par la 
corde établie entre hommes vivants et colla- 
orant: Ubi solitudinem faciunt, pacem appellant. 
‘Là où ils créent la solitude, ils mettent l'étiquette 
de la paix. Etiquette menteuse, car la paix doit être 
brie et fécondité, 
* Faut-il rappeler d'autres histoires où l'on préten- 
“dit trouver la paix dans des accolades fraternelles 
sans lendemain ? Une sensibilité de mauvais aloi ne 1 
“peut fonder une paix solide; et des déclarations de 
paix et d'amour peuvent encore moins la fonder, si 
‘éloquentes ou déclamatoires soient-elles, si elles 
sont unilatérales. Les caresses offertes au tigre ne 
sont pas toujours payées de retour. : 
» Excès de sensibilité, cruauté, sont deux sources 
“troubles d'où la paix sereine, limpide et durable, ne 
- peut jaillir. 


ç 
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Les causes qui la détruisent. 


Les contrefaçons et les falsifications de la paix 
sont des menaces pour elle, car elles en altèrent la 
“notion, Il y a d’autres menaces qui, celles-là, 
“attentent à l'existence même de la paix. 

_ Saint Paul les a énumérées dans son épitre aux 
Galates (v, 19-21). Il y distingue la voie de l'esprit, 
“et celle de la chair. « Les œuvres de la chair sont 
manifestes, écrit-il : ce sont l’impudicité, l'impureté, 
“2 Libertinage, l'idolâtrie, les maléfices, les inimitiés, 
les contentions, les jalousies, les emportements, les 
disputes, les dissensions, les sectes, l’envie, les 
“ meurtres, l'ivrognerie, les exeès de table et autres 
… choses semblables. Ceux qui commettent ces choses 
“ n'hériteront pas du royaume de Dieu, » Ils ne pos- 
“ séderont donc pas la paix. Au reste, pour la posséder, 
cette paix bienteureuse, l'Apôtre affirme qu'il faul 
“s'engager dans les voies de l'Esprit. « Le fruit de 
l'Esprit, dit-il, c’est la charité, la joie, la paix, la 
- patience, la mansuétude, la bonté, la fidélité, la 
À Horiceur, la tempérance. » (Ibid., 22, 23.) 

Yous avez entendu, Nos bien chers Frères ; l’Apôtre 
vous a dit les causes qui engendrent la paix et qui 
[ui constituent une atmosphère. Il vous a dit aussi 
les principes qui détruisent la paix et mettent 
l’homme dans des conditions de guerre et d’anarchie, 

En résumé, c'est le péché originel qui est la grande 
menace pour la paix. Avant lui, c'était l'harmonie 
“ suave promise à l'humanité, S'il n’eût pas été com- 
mis, si le péché n'élait pas entré dans notre his- 
“ toire, la concupiscence, cette révolte de la chair contre 
* l'esprit, nous eût été inconnue. C'était, en nous et 
autour de nous, l'accord parfait, la paix. 

Dès l’éclosion du mal par le péché, tout se trouble, 
tout se dresse contre la tranquillité de l’homme. 
L’effort souvent stérile et la douleur se rencontrent 
sur tous ses pas. La paix est menacée et détruite. 

La jalousie et la haine germent dans les âmes 
comme les ronces et les épines à la surface de la 
terre. Des deux fils d'Adam et d’Eve, l’un tue l’autre. 
C'en est fait dans l'humanité déchue, les péchés 
capitaux sont une source toujours vive de dangers 
pour la paix. Nous en avons le spectacle sous les 
veux. Notre siècle prolonge la lamentable histoire 
“ es déroutes infligées à la paix par les passions qui 

: soulèvent le cœur de l’homme. 

Tantôt, c'est la convoitise. Les intérêts matériels 
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dressent les hommes les uns contre les autres. Au! 
lieu de servir le prochain et de collaborer avec lui 
our le bien de tous, on l'exploite, Le travail pro- 
essionnel tourne en moyen d'accumuler pour soi. 
Le service commun devient une exploitation per- 
sonnelle, L'homme va souvent plus loin encore dans 
sa convoitisè, il arrache son bien au légitime pos- 
sesseur. Achab envahit toujours la vigne de Naboth, 
et la brebis unique du pauvre est toujours ravie par 
David. Les intérêts nationaux dressent de même les 
peuples les uns contre les autres et troublent l’ordre 
du monde. 
Tantôt, c'est la volupté, le besoin de jouir, qui 
menace la paix, Les journaux, hélas! remplissent 
trop souvent leurs colonnes du récit de crimés pas- 


sionnels. La boue se mêle au sang : les foyers sont # 
dévastés, les santés sont ruinées, les destinées sont 


compromises, parce que la voix des sens est une 


déclaration de guerre à l'âme, à l'harmonie morale, 


à la paix. 
Tantôt, la paix sombre sous les coups de l'orgueil 


et de l'esprit d'indépendance. On ne veut plus obéir 218 


Nourri dans des doctrines d'autonomie personnelle, … 
le jeune homme contemporain pense pouvoir se . 
conduire lui-même ; 
trouve plus sa mère à la page, revendique son indé- 


pendance. L’obéissance disparaît. Elle s'éteint d’au- , 


tant plus facilement que beaucoup de parents ou de. 
chefs ont désappris l’art de commander. Dans cette 
crise de l’obéissance doublée d’une crise de l'auto- 
rité, la discipline, qui est un des principaux élé- 
ments de la paix, 
elle-même. 


Comment défendre la paix ? 


La paix menacée exige d’être défendue. 
un bien nécessaire. 
laquelle l’ordre doit 


1 


blie. Aux menaces contre 
sées des défenses pour la paix. 

La première protection de 
même. Comme les êtres vivants trouvent en leur vie 
même, dans leurs forces vitales, dans leur puis- 
sance constructive et expansive, une garantie de leur 


eux, cette discipline souple et forte dans l’activité, 
est une assurance de durée. Il y a, dans la belle ct 


sphères, établissons la paix. Etre est une première 
et précieuse assurance pour la vie. 

Elle ne suffit pas. Nous avons vu les multiples 
forces qui, débridées par la concupiscence, tendent 
à ébranler partout les équilibres pacifiques, à trou- 


éléments, à les faire dévier vers Je mal. Saint Paul 
en awertissait déjà les premiers chrétiens. 


guider et pour le préserver du mal, La loi, écrit 
Saint Paul à Timothée (il parle surtout de la loi 
mosaïque, mais ce qu'il en dit ici s'applique à toutes 
les lois), la loi, dit-il, « n'est pas faite pour le 
juste ». En effet, s’il n°y avait sur la terre que des 
hommes justes et raisonnables, ils sauraient, à 
chaque instant, ce qu'ils doivent faire. La raison et 
la complaisance leur feraient faire des actes: oppor- 
tuns. Mais tous ne sont pas justes et raisonnables el; 
alors. la loi doit intervenir. Elle est donc faite, selon 
l’Apôtre, « pour les méchants et les rebelles. pour 
les impies et les pécheurs, pour les irréligieux et 


s'évanouit et, avec elle, la paix 


Elle est 
Elle est l'atmosphère dans 
être plongé pour pouvoir êlre 
et se conserver, Une protection doit donc être éta- 
la paix doivent être Oppo- 


être et de leur stabilité, ainsi la paix, cette tranquil- Au 
lité de l’ordre, cet équilibre intérieur, cette hiérar- 
chie des éléments coordonnés et subordonnés entre. 


forte harmonie de l’ensemble, un rayonnement qui 
impose le respect. À tous les étages, dans toutes les | 


bler la vie et l’action des êtres, à désagréger leurs 
, [=] [=] Î 


Aussi la loi a-t-elle été donnée à l’homme pour le 


la jeune fille, qui, dit-elle, ne RU 


la paix réside en elle- 
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les profanes, pour ceux qui 


‘et leur mère, pour les meurtriers, les impudiques, 


les infâmes, les voleurs d'hommes, les menteurs, 
des parjures, et pour quiconque commet tout autre 
&rime contraire à la saine doctrine ». 7e 


. A 


Bref, la loi 


_ ‘interdit les actes par lesquels le bon ordre est violé 
! et la paix troublée. La loi est une protection de la 


‘ paix. Elle est portée par l’autorité légilime. Elle 


vise le bien commun. Elle assure la marche paisible 
de la communauté ou groupe social, par lequel elle 
est faite. Elle tire sa valeur de la volonté divine 
dont elle est l'expression par le fait qu'elle est légi- 


time. Elle oblige en conscience. 


in 


« 
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‘ prescrit et commande. 


Or, la loi est insuffisante par elle-même à assurer 


: l’ordre. Elle ordonne. Réfléchissez à la force de ce 


terme, Nos bien chers Frères. Elle ordonne, c’est- 
: à-dire qu’elle organise les conditions de l’ordre, donc 
celles de- la paix. Elle ordonne, c’est-à-dire qu’elle 
Son champ d'action est 
doublé, elle atteint le bien général, elle le construit 
«et en poursuit la paisible existence, elle lie les per- 
sonnes, d’où son nom de loi. Elle oblige et va 
jusqu’à la conscience pour lui imposer son comman- 
dement, 

Maïs, encore une fois, la loi est insuffisante. Elle 


RAR rencontre des révoltés et des transoeresseurs, des 


hommes qui la méprisent et en foulent aux pieds 
les prescriptions. La loi les oblige, mais ils ne 
s’obligent pas à la suivre. Ils la violent, Cependant 
Je dernier mot doit rester à la loi, si l’on ne fait 
pas bon marché de l’ordre qu’elle institue et de la 
paix qu'elle recherche. 

Aussi, à côté de la loi y a-t-il les cautions et les 
sanctions de la loi. II y a un pouvoir judiciaire 
chargé de conslater les violations de la loi, de les 
déclarer et d’en mesurer la gravité. Il y a un pou- 


voir coercitif dont la mission est d'exécuter les . 


sentences du pouvoir judiciaire, d'imposer les sanc- 
tions. Ces sanctions sont des peines qui, par leur 
mature, chagrinent et châtient. Elles font souffrir. 
Elles trouvent donc le coupable rebelle à la peine 
qui lui est infligée. Elles doivent devenir des con- 


 traintes. Ici, la force: intervient, Elle peut aller 


jusqu’à la violence. 


Nécessité de l'union de la force et du droit. 


Par là, Nos bien chers Frères, apparaît la néces- 
sité de la force pour garantir la paix, pour la 
défendre contre les turbulents qui essayent de la 
troubler, pour la rétablir quand les malfaiteurs l’ont 
troublée. Nous assistons ainsi à l’union de la force 
et du droit. 

Le droit va de conserve avec la force. Il en exige 
la présence et le concours. Il faut bien s'entendre 
sur cette collaboration de la force et du droit. 

Gardons-nous de prétendre que la force crée Je 

droit. C’est une maxime brutale qui ne peut être 
admise dans une société humaine, nécessairement rai- 
sonnable et spirituelle. Le droit naît de nos obliga- 
tions. Dès notre apparilion sur la terre, nous avons 
des devoirs. Tout ce que nous sommes, tout ce que 
nous avons, nous le devons. Nous sommes essentiel- 
lement don, et, dès lors, dette. 
. Nous sommes inscrits à la colonne du « devoir » 
dans nos bilans à l'endroit du Créateur. Cette 
colonne se charge considérablement du fait des bien 
faits qui nous viennent du Sauveur Jésus-Christ. 

Mais nous ne pouvons être tenus à des devoirs, 
sans jouir, par une logique nécessaire, des droits 
correspondants. Si nous avons le devoir de connaître 


a un double rôle : elle commande les 
| actes nécessaires au bon ordre et à la’ paix ; elle 
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-| 11 faut établir et ma‘ntenir la paix sur tous les terrains. 


|" du rappel de nos titres, de la réclamation courtoise, | 


p les hommes et de tous les peuples les dispositions! 
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ment de notre être et par le perfectionnement d’une 
nature et d’une personnalité créées à l’image de Dieu 
et vouées à l’imilation du Christ, Dieu se doit del 
nous donner les facullés et droits indispensables pour | 
réaliser cette perfection personnelle. Nous avons 
droit à l’usage des moyens nécessaires pour la con:-\l 
quête de notre fin dernière. Telle est la source des! 
droits de l’homme. Elle est toute morale et spiri- 
tuelle, et la force n’a rien à voir avec la naissance | 
de nos droits. h 

Elle n’intervient que plus tard. Si nos droïts sont 
contestés ou menacés, nous pouvons, nous devons 
les défendre. La défense sera d’abord morale: et spi- 
rituelle. Nous l’exercerons par les moyens. pacifiques | 


de la protestation, même véhémente, s’il le faut. 
Si ces procédés n’aboutissent pas, nous pouvons 
recourir à la force, à la force publique, qui est. ins-} 
lituée précisément pour la protection des droits des 
citoyens ; exceptionnéllement à la violence privée, St, 
attaqués au coin d’un bois et n’ayant pas d’autre | 
ressource pour défendre nos jours contre un injuste | 
agresseur, nous sommes acculés à l'usage de nos 
armes. : É 
La force suppose le droit : elle se met à son ser-! 
vice. Elle le défend quand il est l’objet d’une agres- 
sion injuste ; elle le rétablit quand il a été illégiti- & 
mement aboli. Elle est ainsi la servante de la paix. 


I. — CONCLUSIONS PRATIQUES 


Nous venons de vous rappeler rapidement dans une 
trop courte esquisse, Nos bien chers Frères, les prin-1 
cipes généraux qui sont à la base de la doctrine chré-\ 
tienne de la paix. : D 

Il importe de tirer de ces principes des conclü-A 

sions pratiques et de nous faire, le plus efficacement 
et le plus largement possible, des ouvriers de paix, h 
de la vraie paix, de celle dont le Sauveur parlait ! 
quand il disait: « Je vous donne ma paix. » + 


De cette.paix, l'Eglise est l’institutrice et la gar-{} 
dienne. Elle &n délient la doctrine, elle cultive les 
vertus qui la font régner sur la terre dans la viedl 
individuelle et dans la vie des sociétés. ; 

Le Souverain Pontife ne cesse de réclamer de tous: 


et les collaborations qui assureront la paix au monde. 
Les évêques s'unissent à lui et, récemment, le Comité {| 
archiépiscopal de l'Action catholique française, réuni 
à Paris, adressait- aux fidèles de France une décla- 4 
ration dont l'objectif est de préciser les dispositions 
et attitudes nécessaires à l'établissement et au main- 
tien de la paix sur tous les terrains. 

Nous vous avons dit plus haut quels sont ces ter- 
rains, Nos bien chers Frères. Il y a le terrain ded 
la vie individuelle et celui du foyer familial ; il y a4 
le terrain social, le terrain national et le terrain M 
international. | 

A tous ces plans, il est nécessaire de créer une 
atmosphère de paix, et tous nous devons y collaborer 
dans la mesure de notre pouvoir et dans le rayon } 
de notre action. 5 


À) Dans notre vie individuelle. 


Commençons donc par établir la paix dans notre? 
vie individuelle. Quand les mernbres d’un ensemble : 
sont. agités, l’ensemble lui-même est troublé. L'équi- } 
libre du groupe, au contraire, est plus facile à obte- : 


s 


A 


LS 
air si chacun des membres se possède pleinement 
t se tient dans un calme intérieur parfait, parce que 
_en lui est pacifié et ordonné. 

Que chacun de nous travaille à pacifier son âme 
à ordonner sa vie. Nous y arriverons, Nos bien 
ers Frères, par la lutte contre les passions, contre 
mauvais ts, contre les habitudes vi- 
uses ; par la culture des vertus, par les habitudes 
prudence et de réflexion, par le sens de la juste 
“mesure en tout, par la modération dans nos désirs 
nos actes, par l'énergie à accomplir le devoir une 
dois constaté et accepié, Les commandements de 
“Dieu sont la règle tracée par le Seigneur à tous les 
“hommes de bonne volonté, Ils ne sont, en sorhme, 
que la formule-concrète donnée par Dieu à cette 
autre loi inscrite au fond de notre âme, qui est 
a conscience de chacun. Loi innée, déjà connue des 
sages de l'antiquité, et rappelée par l'apôtre saint 
Paul. Les commandements de l'Eglise sont venus 
‘s'ajouter aux commandements de Dieu ; ils ont pré- 
“cisé des points de la loi divine, ils ont ajouté 
“quelques préceptes qui obligent tous les baptisés. 
L'Eglise, en effet, a reçu de Notre-Seigneur la charge 
“dé toutes les âmes pour lesquelles le Sauveur est 
mort. Elle a mission de les éclairer, de les sou- 


de leur ouvrir le ciel. 
| Cette œuvre de pacification de l'âme dans l’accom- 
mplissement de la loi naturelle inscrite au fond de 
notre âme et dans l'observation des commande- 
…_ ments de Dieu et de l'Eglise est une œuvre de tous 
les instants. Notre vie, en effet, appartient à Dieu 
“dans tous ses moments ; dans tous ses moments, de 
— même, elle- doit être et rester humaine. Il s'ensuit 
“que tous nos actes doivent se conformer aux exi- 
—_gences de la conscience, et s'inspirer des règles 
fournies par les commandements de Dieu et de 


l'Eglise. Toute notre vie, dans sa continuité et dans. 


“ son ampleur, appartient à la conscience, à Dieu. 
” Créateur et Seigneur de cette conscience, à l'Eglise, 
directrice et gardienne de cette même conscience. 
M L'apôtre saint Paul avait déjà signalé cette emprise 
orale et religieuse de Dieu sur toute notre vie 
# quand il disait aux fidèles : « Soit que vous mangiez, 
“soit que vous buviez, soit que vous fassiez quelque 


autre chose, faites tout pour la gloire-de Dieu. » Il. 


‘M dit tout. Tous nos actes ont un aspect moral ; par 
le fait qu'ils sont libres, ils ont une fin, ils 
| obéissent à une intention, ils entrent dans le champ 
(je la moralité, ils relèvent de Dieu et donc de 
“l'Eglise, institutrice et gardienne de la morale 
humaine et chrétienne. 
» Pour bien montrer jusqu'où va le domaine de la 
(M conscience et le droit divin, l'Apôtre prend. un 
exemple tiré de notre vie la plus courante €t la plus 
—… banale. Tous les jours, nous devons nous alimenter ; 
[" notre vie corporelle exige le boire et le manger; eh 
… bien, jusque dans ces actes, faites tout pour la gloire 
de Dieu. 
Mr C'est ce que rappelait récemment la Déclaration 
“ archiépiscopale citée plus haut, quand elle affirmait 
[M « que pour chaque acte humain l'Eglise doit indi- 
[ quer à la conscience le devoir à accomplir » et que 


“ donc « l'autorité de l'Eglise est coextensive à toute 


D la vie morale du chrétien ». 


(M Cette affirmation, Nous le savons, Nos bien chers. 


(M Frères, a soulevé quelques craintes et objections 
“ chez des personnes peu averties ou insuffisamment 
» instruites des vérités morales ou des droits de 
à l'Eglise. 

k_ Quand l'Eglise décrit ainsi l'extension universelle 
“ de son autorité, elle a soin de la fixer au seul 
L aspect moral des actes humains. Pour rester dans 
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enir, de les mener vers la perfection surnaturelle, 


du Seigneur. 
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la sphère où nous a transportés l'Apôtre, il est bien 
évident que l'Eglise n’a pas à régler notre menu, ni 
à s'immiscer dans les recettes de l’art culinaire ; 
mais si quelque homme succombe à la gourmandise 
ou s’adonne à la boisson ; si une servante mêle du 
poison à la nourriture de ses maîtres, ou si par'une : 
imprudence ou ‘une négligence intentionnelle ‘elle 
leur sert des aliments malsains, ici et là ül ÿ à 
faute. Cette faute, pour être remise, relève du juge- De 
ment de l'Eglise, qui a le droit d'en recevoir l'aveu : 
et, si les dispositions du pénitent sont bonnes, d'en #1) 
octroyer le pardon. Qualité et quantité de l’alimen 
lation, sous cet aspect particulier, entrent donc dans 
le champ de la compétence de l'Eglise. Ainsi 
l'Eglise peut avoir à s'immiscer partout, non tous 
jours et sous tous les aspects, mais quand la con AP 
science est engagée, et pour une raison morale. se 
Notre-Seigneur nous a procuré un grand bienfait 
en constituant ainsi sur terre une puissance morale +. 
qui assure les pas de l'humanité dans la voie du 
devoir, et, en contribuant à l’accomplissement de 
celui-ci, met les âmes en paix et aide par leur per- me 
fection individuelle à l'harmonie dans la sociétés 


à 
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B) Sur le. terrain familial. 


La paix ne sera réalisée complètement dans la 
société que si, outre l'équilibre rationnel et moral . 
de la vie personnelle, nous travaillons aussi à l'har- 
monie des foyers humains. La famille est le milieu 
dans lequel apparaît l'enfant. Elle l'entoure, le 
soigne, le nourrit et le protège. Elle guette l'éveil 
de son esprit et de sa conscience. Elle pourvoit, par 
elle-même ou par des maîtres qui sont ses représen- 
tants, à son instruction et à son éducation. Elle Fe 
le prépare à sa destinée. Elle l'arme pour la vie. 5e 
Elle le conduit jusqu’au seuil du foyer qu'avec uñe 
compagne de son choix il créera à son tour. Il est 
manifeste que la famille est l'élément primordial de 
la société humaine; elle en est, suivant une expres- 
sion courante, la cellule, et l'Etat est un groupement 
de familles. La paix à l’intérieur de la famille sera * 
une des conditions de la paix générale, De même 
que Nous affirmions la difficulté de faire régner la 
paix dans une société composée de membres abités, ET 
pareillement Nous affirmons qu'il est malaisé d'éta- 
blir la paix dans un Etat dont les familles ne sont  : 
pas paisibles et où ne règne pas l'harmonie. L'insta- 
bilité de l'union conjugale, l'infidélité entre les i 
époux, les querelles et les divorces retentissént au 
dehors du foyer, et sont des menaces pour le milieu 
où ce foyer à été construit. 

. Nous ne chercherons pas ailleurs les conditions 

de paix des foyers humains que dans l’épître célèbre 
ou saint Paul trace aux Ephésiens (ch. v, 21; vi, 0) . 
leurs devoirs familiaux. Nous tenons à vous faire 
entendre ces paroles apostoliques, Nos bien chers, 
Frères, parce qu’elles répondent mervéilleusement 
aux besoins particuliers de notre siècle, et peuvent 
prémunir contre les erreurs d’un féminisme exagéré 
qui, pour mieux défendre ses prétentions, met en 
péril la doctrine éternelle de la hiérarchie familiale. 
Comme dans toute société, plus ét mieux qüe dans 
toute société, la famille a une hiérarchie. Ses 
membres y occupent chacun une place à part, Y 
exercent une fonction déterminée. La paix du foyer 
né peut être réalisée que par le maintien d’une telle 
hiérarchie et de la coordination et juste subordina- 
tion des fonctions qu'elle comporte. 

Ecoutons donc l’Apôtre. Econtons-le avec religion 
et respect. 

« Soyez soumis les uns aux autres dans Ja crainte 
» Il élève tout de suite les regards et 
songer et qu'il 


les cœurs vers Dieu, auquel il faut 
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ir À importe de craindre, Là encore, comme à l’heure 
des repas, quoi que l’on fasse, il faut tout accomplir 


pour la gloire de Dieu. j ; $ 

Il continue: « Que les femmes soient soumises à 
leurs maris, comme au Seigneur ; ear le mari est 
le chef de la femme, comme le Christ est le Chef 
de l'Eglise, son corps, dont il est le Sauveur. Et, 
de même que l'Eglise est soumise au Christ, les 
femmes doivent être soumises à leurs maris en toutes 
choses. » Le langage de l’Apôtre est net et décisif. 
Nous l’avons commenté dans Notre Lettre pastorale 
sur le Corps mystique du Christ. Nous ne Nous 
y attarderons pas et donnerons la suite des paroles 
de saint Paul. 

«Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé 
FEglise et s’est livré pour elle, afin de la sanctifier 
après lavoir purifiée dans l’eau baptismale, avec la 
parole, pour la faire paraître devant lui, cette Eglise, 
glorieuse, sans tache, sans ride, ni rien de semblable, 


l| mais sainte et immaculée. 


_ » C’est ainsi que les maris doivent aimer leurs 
femmes, comme leurs propres corps. Car, jamais 
personne n’a haï sa propre chair ; mais il la nourrit 


e et l’entoure de soins, comme fait le Christ pour 


l'Eglise. 

» C’est pourquoi l’homme quittera son père et 
sa mère pour s'attacher à sa femme, » LES 

Vous voyez, Nos bien chers Frères, à quelle hau- 
teur l’Apôtre place l’union des époux ; à la hauteur 
où s’épanouit l’union de Jésüs et de l'Eglise. Le 
mariage chrétien est associé par le sacrement à cette 
union du Christ et de l'Eglise. Il est destiné à lui 
fournir ses fils. Il fait la relève au sein de l'Eglise, 
_ dont les enfants enlevés par la mort sont remplacés 
par les enfants fournis par les mariages chrétiens. 
Ainsi les sentiments de l'Eglise pour Jésus-Christ 
ou de Jésus-Christ pour l'Eglise doivent animer les 
femmes chrétiennes et leurs maris Leurs vertus 
conjugales doivent aller chercher leur inspiration 
dans les vertus déployées par le Christ et par l'Eglise. 

Or, le foyer ne s'arrête pas au mari et à sa femme. 
Ils se sont unis pour faire œuvre de vie. Cette 
œuvre est la raison providentielle de leur union. 
I ya les enfants. Il ÿ a aussi ceux que la foi et 
Ja charité chrétienne assimilent volontiers aux en- 
“fants, les serviteurs. 

Ecoutez donc, enfants; écoutez, serviteurs, les 
préceptes de l’Apôtre et concourez, en les observant, 
à l’harmonie, à la paix du foyer. 

« Enfants, obéissez à vos parents dans le Seigneur, 
car Cela est juste, » L’Apôtre transporte aussitôt les 
relations des enfants sur le terrain de la justice. 
C’est que les parents ont tant donné de leur cœur, 
de leur temps, de leurs forces et de leurs veilles, 
que les enfants sont en quelque sorte et vraiment 
le produit de leur être et de leur âme. Il y a donc 
une vraie obligation de justice pour les enfants à 
donner leur obéissance à leurs parents ; et même 
plus ue leur obéissance. « Honore ton père et ta 
mère, dit l'Apôtre; c’est le premier commandement 
accompagné d’une promesse : afin que tu sois heu- 
reux et que tu vives longtemps sur la terre. » Il 
rappelle le commandement formel et antique du 
Seigneur. 

Aussitôt il se tourne vers les pères : « Et vous, 
pères, n'’exaspérez pas vos enfants, mais élevez-les 
en les corrigeant et en les avertissant selon le Sei- 
gneur. » L'œuvre de la conduite des enfants est 
délicate, il y faut du doisté, le sens du Seigneur, 
de, justes sévérités tempérées d'affection surnaturelle. 
- Nous avons dit que les serviteurs trouvent une 
place) dans la famille, dont ïls sont comme des 
membres adoptifs ; de 1à le nom que. le langage 
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 pondantes qui viennent de l'équité divine. 
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chrétien donne aux serviteurs quand il les appelle 
domestiques, c'est-à-dire membres de la maison 
accueillis et ‘aimés sous le toit familial ; et aux 
maîtres quand elle les appelle patrons, à cause de 
la forme paternelle qu’il convient qu’ils donnent à 
leur autorité. + | 
« Serviteurs, obéissez à vos maîtres selon la chairil 
avec respect et crainte et dans la simplicité de votre: 
cœur, comme au Christ, ne faisant pas seulément lell 
service sous leurs yeux, comme pour plaire aux|| 
hommes, mais en serviteurs du Christ, qui font del 
bon cœur la volonté de Dieu. Servez-les avec affection 
comme servant le Seigneur et non des hommes, 
assurés que chacun sera récompensé par le Seigneu 
de ce qu'il aura fait de bien. » Quel idéal et quelle 
méthode pacifique et pacifiante d'établir les relations 
des serviteurs envers leurs maîtres | 
Ceux-ci ne sont pas moins exhortés à la méthode 
pacifique du commandement : « Et vous, maîtres, 
agissez de même à leur égard et laïssez là les me-+ 
naces, sachant que leur Seigneur et le vôtre est dans 
les cieux et qu'il ne fait acception de personne: 
Ces dernières paroles de l’Apôtre, si elles n'étaienth 
d'inspiration divine, seraient un trait de génie. | 
Il vient d'établir la nécessité d’une hiérarchie, delt 
mettre chacun à sa place, d'imposer les soumissiona® 
nécessaires. Il peut être dur, et il l’est, à la nature! 
de se soumettre, de reconnaître une sujétion et una 
infériorité. Aussitôt il les relève tous et leur assure, 
s’ils ont observé les lois de la hiérarchie familiale et 
domestique au foyer, une égalité au ciel, là-haut.l 
dans l'estime, l'amour et la récompense de Celui 
qui, ne faisant acception de personne, traite toutes les 
âmes d’un même cœur et dans une même sollicitude. 
Les degrés qui pourront alors surgir ne seront plustl 
ceux de la hiérarchie, mais ceux de la fidélité quai 
viennent de nous-mêmes et des récompenses corres-À 
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©) Sur le terrain social. 


Faisons encore un pas dans l’examen des moyen:il 
de collaboration à la paix recommand’s à notre vigi-il 
lance et commandés à notre bonne volonté. 

Sortis de la famille, nous rencontrons la cité Al 
formée en principe d’une association de famille 
groupées pour s’entr'aider et poursuivre par leunll 
collaboration leur bien-être commun. Nous devonal! 
aussi rechercher la paix dans la cité, c’est-à-dire 
dans la société, | 

Cette paix, nous l'obtiendrons en respectant Îles 
relations sociales dont le réseau constitue la trame 
de la société, De la bonne harmonie de ces relations. 
en effet, résulte la paix sociale. Si les relations ne 
sont pas troublées, la société est en paix. 

Les relations les plus nombreuses et les plus fré“ 
quentes sont celles de citoyens à citoyens : relationall 
d'amitié, relations d’affaires, relations de services 
réciproques. 

Dans ces contacts journaliers, nous devons faire 
preuve de loyauté, de justice et de charité. 

La loyauté s'inspire du culte de la vérité et de 1 
fidélité à la parole donnée, et elle fait naître la con 
fiance et l'estime. Qui osera prétendre qu’il n’y a pas 
là de puissants éléments de paix sociale ? Celle-ci, au 
contraire, ne peut pas ne pas être troublée si le con-| 
citoyen ne peut compter sur la parole d’autrui, s’il 
doute de sa fidélité, si la vérité et la confiance sont! 
absentes des tractations mutuelles. 

La justice, surtout, est l’essentielle condition de la; 
paix sociale. La personne humaine est digne de res: 
pect : elle a droit au respect. Outre sa dignité propre 
l'homme a des devoirs dont l’observation l’honore et 
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s exigences créent, comme Nous l'avons dit 
lus haut, des droits. La justice exige donc que nous 
respections toute personne humaine et ses droits. 
ous devons avoir des égards pour nos semblables. 
Is sont nés purs de toute faute personnelle ; ils ‘se 
trouvés en face de devoirs. À moins de preuve 
contraire, une présomption morale nous fait 
enser qu'ils sont demeurés égaux à leurs devoirs, 
ils les ont accomplis. Nous leur devons notre 
éstime. Même si nous connaissons de leur part 
quelque défaillance, ignorée communément, nous 
avons pas le droit de la révéler et de porter 
ilteinte à la bonne renommée dont ils jouissent 
ins l'opinion. 
M La nature, c'est-à-dire Dieu, les a doués d'activité. 
ont intelligence, volonté et force corporelle, Ils 
nt des idées. Ils ont acquis l'art de façonner cer- 
aines choses où d'enseigner. Cette faculté d’agir est 
in droit inhérent à leur personne et l'extension de 
à possession qu'ils ont de leur être. Cette faculté 
d'agir, d'exercer un art où une profession, de tra- 
Yailler, en un mot, s'impose à notre respect; nous 
Wavons pas, sous peine de troubler la paix, le droit 
“l'entraver son exercice. Ici encore se manifeste le 
ayonnement de la personne humaine qui se pro- 
pnge jusque dans le travail, y met son prestige et 
dignité, et s'impose avec ses fruits à notre res- 
î. 
Car le travail a des fruits. Il est producteur. Il 
rée des œuvres. Celles-ci peuvent être d'ordre spi- 
filuel : œuvres littéraires ou artistiques ; elles 
“peuvent être d'ordre matériel : produits agricoles ou 
“industriels. Quels qu'ils soient, les fruits de notre 
avail sont à nous comme notre propre person- 
malité. 
Ils sont, en effet, le prolongement de cette per- 
“onnalité. Dans notre travail nous avons mis notre 
“atiention : notre esprit s’y est exercé pour y réaliser 
| une idée personnelle, ou une idée étrangère devenue 
nôtre par sympathie ou adoption; nous y avons 
“apporté notre cœur ; nous avons travaillé avec joie 
let élan: nos forces physiques s’y sont dépensées. 
MC'est à la sueur de notre front que nous avons 
| notre pain. Vraiment notre personnalité est 
4 
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“passée avec son idée, son affection, son effort, dans 
te travail, Comme le fils prolonge la personne du 
père et lui assure une survivance, l'ouvrage réalisé 
Par son travail continue la personne du travailleur, 
dont les droits sur cet ouvrage ne sont qu'une forme 
pu un aspect de ses droits sur lui-même. 

à C'est pour cela que les droits à la liberté du tra- 
“ail et sur les fruits du travail sont sacrés. Ils sont 
“personnels, et c’est le renversement des principes les 
plus augustes du droit que de déférer à l'Etat ces 
tres intangibles de l’homme sur ses œuvres. 

Le règne de la paix dans la société exige souve- 
“rainement ce respect du droit de propriété créé par 
“le travail. ; 
0 C'est ici que se pose la question du salaire et du 
Mécapital. L'homme qui a travaillé et acquis ainsi un 
Jroit certain sur son œuvre peut la céder. Il peut 
céder à titre gratuit où onéreux ; dans ce dernier 
“cas, il la cède pour un prix à débattre avec l’ache- 
teur. Le prix qu'il reçoit se substitue à son œuvre. 
Le droit qu'il exerçait sur son Œuvre s'exerce sur la 
somme reçue : droit certain de propriété. 
"0 De même, il peut céder d'avance le droit à 
“l'œuvre que produira un travail déterminé : le prix 
(M qu'il en reçoit prend le nom de salaire. Ce salaire 
pcviont sa propriété au même titre que son œuvre. 
#_ Nous n'avons pas ici le loisir d’entrer dans tous 
" Jes problèmes que soulève la question du salaire. 
Qu'il Nous suffise de dire qne l’activité a été don- 
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. vité. Ce capital, comme toutes les choses humaines, 
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née à l’homme pour se pourvoir des choses néces- | 


saires à sa vie. Celle activité ne peut s'exercer du 
berceau à la tombe. Elle occupe un temps limité. 
Les besoins de l’homme naissent avec lui et finissent 
également avec lui. Il y est pourvu pendant l’en-. 
fance et l'adolescence par ses parents; pendant la 
vieillesse par ses fils, En retour, l’activité du tra- 
vailleur doit pourvoir aux besoins de ses fils et de 
ses parents. Cela Nous amène à une équation à peu. 


male humaine et les besoins d’une vie humaine 
totale, et le régime des salaires donnés en échange 
de ces produits devrait donc aboutir dans son 
ensemble à parer aux besoins de toute une vie. 
Nous donnons ici un principe général dont l’appli- 
cation est à faire par ceux-là mêmes qui dans un 
Etat ont mission d'établir le régime du travail et : 
des salaires correspondants. ms 


de son travail et à ses valeurs d'échange. Il a droit 
de les conserver. En les conservant il se constitue 
un capital plus ou moins considérable, suivant 
l'étendue et les réussites de son activité. Mais il est. 
incontestable que l’homme, étant maître de sa per- 
sonnalité, est maître du capital créé par son acti- 


doit éviter les excès; il doit être utilisé suivant les … 
prescriptions de la conscience. Dans ces limites il. 
s'impose à notre respect, Ce respect est ‘indispen-. 
sable au maintien de la paix sociale. h 

Le Comité archiépiscopal de l'Action catholique 
française a voulu rappeler cette doctrine quand il. 
a fait dire par sa Déclaration du 24 janvier dernier : 


son principe ; qu’il est une des formes légitimes de . 
la propriété privée ; qu’il est avec le travail l’agent | 
peut même légitimement se développer, mais aux 
conditions suivantes: 1° que ce développement, ne 
se fera que par des moyens honnêtes ; 2° que ce » 
développement n’arrivera pas au point où la pos- :. 
session trop grande de biens par un petit nombre 
de capitalistes mettrait la population ouvrière « dans. 
un état de misère immérité » ; 8° que ces immenses 
possessions, 
possédants, ne mettront pas à la libre disposition 
d'hommes sans mandat non seulement toute la vie 
économique d’un pays, mais encore, par voie de … 
conséquence, sa vie politique tout entière, » à 
La loyauté et la justice ne suffisent pas pour faire 
constamment et universellement régner la paix entr Va 


quels ne correspondent pas des droits suffisants. IL 
y a des circonstances où une aide étrangère nous 
serait bien secourable, mais où nous n'avons pas de - 
droits à faire valoir pour exiger cette aide. Il y à 
des pauvres qui ne possèdent pas en mains des titres 
de propriété ou de créance à faire valoir pour sortir, 
grâce à eux, de leur misère. Il y a des blessés où 
des malades, des cœurs meurtris, des âmes lassées 
qui ne peuvent pas exiger d'autrui le secours cor- 
porel ou moral. 

Dieu l’a voulu, dans sa Providence, parce qu'une 
société où ne joueraient que des relations de jus- 
tice serait une association d'hommes opposés les uns 
aux autres par le droit et lavoir, où le droit d'exiger 
enlèverait la cordialité et la douceur dans les rela- 
tions. 

Dieu a voulu mettre du ciment entre les pierres 
de tout édifice social. Ce ciment qui rapproche et 
unit est la charité. La charité impose des obligations. 
Ce frère pauvre, souffrant et découragé, je dois aller 
à lui, lui tendre une main secourable. Il a donc été 
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près parfaite entre les produits d’une activité nor- ; D 


« L'Eglise enseigne que le capital est légitime dans d: 


normal de la production et de la propriété ; qu’il at 
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uoi qu'il en soit, l’homme a droit aux produits Start 


entre les mains d’un petit nombre de 


les concitoyens. Il y a dans la vie des besoins aux- : 
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pourvu par Dieu aux nécessilés socialés, Mais mon | 


obligation envers le pauvre et le malheureux a sa 
source non dans: un droit du pauvre, mais dans un! 
droit de Dieu sur moi, sur ma personne et mes 
bien, sur mon activité et mon cœur ; c'est à Dieu 
que je dois ce secours au pauvre et au malheureux. 
Si jé n'accomplis pas mon devoir, je dois des 
comptes à Dieu : ces comptes seront: rigoureux si 
j'en crois là parole du Sauveur : « Retirez-vous de 
moi, maudits ; allez au feu éternel qui a été préparé 
pour le diable et ses anges. Car, j'ai eu faim, et 
vous ne m'avez pas donné à manger ; j'ai eut soif, 
et vous ne m'avez pas donné à boire; j'étais étran- 
gér, et vous ne m'avez pas recueilli; nu, et vous ne 
m'avez pas vêtu ; malade et en prison, et vous ne 
m'avez pas visité. » Il explique à ses apôtres qu'il 
ne s’agit pas de sa personne même, mais des malheu- 
reux, qu'il considère comme le représentant lüi- 
même, + 
Et il veut la pitié pour tous, pour l’affamé, 
pour: l'étranger, pour le criminel jeté en prison, 
pour lé pauvre, Toutes les misères doivent être sou- 
lagées, parce qu’elles sont incorporées au Christ. 
"Elles réclament le soulagement au nom des droits 
. du Christ, Ainsi le pauvre et le malheureux seront 
soulagés. Mais ils devront un merci, le tribut de 
- leur gratitude et de leur prière à leur bienfaiteur. 
_ Ces relations de bienfaisance réciproque seront un 
puissant moyen de réaliser le concert de tous et 
la paix entre les concitoyens. 


, … Cultivonis donc, Nos bien chers Frères, dans toutes 


nos relations, la loyauté, la justice et la charité, et 
nous serons de vrais artisans de paix. 


D) Sur le terrain national. \ 


Nous devons, pour assurer pleinement cette paix, 
respecter d’autres relations sociales et en satisfaire 
les exigerices. Une société n’est pas possible sans une 
autorité qui la gouverne. Quel que soit le mode de 
désignation des titulaires de cette autorité, dès qu'ils 
en ont reçu l’investiture, ils deviennent les représen- 
tants de Dieu, car toute autorité vient de Dieu, La 
loi de toute autorité, c’est qu'elle est de caractère 
divin. On l’a dit: L'homme est trop grand pour 
obéir à l’homme. L'homme est trop petit pour com- 
mander à l’homme. Dieu seul commande à l’homme. 
Il le fait par ses délégués. Ses délégués sont tous 
les détenteurs légitimes d’une autorité quelconque. 

Disons en passant une autre loi de toute autorité 
qui découle de la loi précédente : par le fait qu’elle 
vient de Dieu qui est Père, toute autorité doit être 
paternelle, c’est-à-dire génératrice d’être et de bien, 
douce et bonne dans son exercice. Le chef, qu’il 
commande au foyer, dans la profession ow dans le 
gouvernement, doit être père : c’est pour cela qu’au 
foyer il garde le nom de père, que dans la profes- 
sion, il est le patron, que dans le gouvernement il 
administre pour la patrie : toutes dénominations 
d'ordre paternel. 

À toutes ces autorités, à l'autorité nationale en 
particulier, nous devons, dans toutes ses prescrip- 
tions formelles et légitimes, respect, dévouement, 


 obéissance. Cette obéissance est soutenue par l'amour 


du pays, par le sentiment de la fraternité humaine, 
par la volonté du bien commun. Elle est garantie 
de paix dans la société. Elle doit être filiale, comme 
le commandement se doit et doit à Dieu, son garant, 
d’être paternelle. La belle, la sûre garantie de paix, 
Nos bien chers Frères, si, comme le demande Jésus- 
Christ et l'Eglise après lui et avec lui, toutes les 
relations entre chefs et sujets étaient imprégnées de 
bonté paternelle et d’attachement filial ! 
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| toute lutte des classes, qu’on instaure,. au: contraire! 


lier, parfois ur prestige propre, et;. comme! consé 
 quence, une réelle influence: sur leurs concitoyens! 


| indispensable à la vie sociale et. infiniment respec\ 


| intelligence et: probité: \ 


LA 


E) Sur le terrain des classes. 
AN côté: de là hiérarchie administrative. et mati o 
dont Nous. vénons de parler, il en existe une; & 


| dont il est important de nos jours d'affirmer la) 
| nécessité et: l'existence et de: réclamer le: respect 


indispensable à la vie et à la paix sociale. Gette 
hiérarchie, que Nous appellerons: sociale, par 
qu'elle apparaît dans toute société, et. qu'elle: est 
l'effet direct d’une: association d'hommes, surtouf 
quand celte association a: bénéficié de quelque: durée, 
se compose de ce: qu’on: appelle: « les classes: ». La 
paix, pour exister véritablement, exige qu on écai 


leur collaboration: A 

Les classes sont: constituées: par: un: grand! nombre 
de faits sociaux qui discernent. des individualités ou 
des familles, leur confèrent um caractère partieu: 


Le fait du salariat: constitue la classe ouvrière 
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table quand elle se livre à son: labeur avec amour} 


Au-déssus dix salariat, sortant ou non de son: sein 
émergent des personnalités douées ou d’une: intellil 
génce supérieure, ou d’une énergie spéciale et. d’un 


‘rayonnement qui les rend aptes au commandement 


Il en est d’autres: qui, par les services rendus à tra: 
vers les siècles par leurs ascendants, jouissent de 
titres particuliers à la reconnaissance et à la cont 


| fiance des populations: au milieu desquelles à vécu 


leur famille. Ïl en: est qui, par des études plus pousi 


| sées, se sont créé des facultés plus larges de servica 


social, 1l en est enfin qui, par la ‘fortune consii 
dérable qu'ils possèdent, ont eñh mains un levier réel 
par lesquel: ils peuvent soutenir des entreprised 
sociales, Tous: ces: hommes sont donc. détenteurs ds! 


moyens d'influence sociale. Ils: sont des forces W 
forces plus ou moins réalisatrices, maïs  foréetf 
réelles. 


Ceux qui détiennent ces forces ne doivent pas lei 
laisser inertes. Ils doivent les faire servir, et let 
consacrer à un service social. 2h 

Ils sont ainsi appelés à faire partie de ces classe 
dirigeantes nécessaires à toute société. Ils peuvenil 
trahir leur devoir social, ensevelir dans l’inactivaibr}h 
ou l’égoïsme, où gaspiller dans les plaisirs leurit 
ressources. Îls sont des dirigeants par vocation natur 
relle, mais qui, par trahison ou par méconnaissanc( 


. de cette vocation, ne: dirigent pas. Ils méritent qua 


Dieu retire sa maïn et brise leur force: sociale. S’ilif 
continuent à ne pas remplir leur rôle, d’autres surif! 
giront qui, avec des titres acquis par leur travailill 


| ou sans autres titres que ceux de leur audace ket di 


leur ambition, s’empareront des leviers de‘ comil! 


| mande de l’ordre social, qui, dans la seconde hypo 


thèse, sera fort compromis. 

Quoi qu’il en soit, Nos bien chers Frères, ete 
nons Que l'égalité des valeurs ne peut exister. Le(|l 
uns ont plus d'intelligence, les autres moins ; l’infl 
telligence des uns est d’ordre plutôt spéculatif, cellf 
des autres davantage orientée vers les réalisationil 
pratiques. Les uns étudient et acquièrent des connais 
sances utiles à la collectivité, d’autres 
’effort et dal 
progrès. Les uns ont hérité d’un passé qui leur a pra 
curé le bénéfice de services rendus, d’une considéra! 
tions de bon aloi, d’une atmosphère familiale qu 
a affiné et cultivé leur esprit, d’un patrimoine quil 
les rend indépendants et libres pour f'aetion 
d’autres, d'origine plus modeste, sont dignes d'’es 
time, maïs moins armés pour le service social. Le 
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s sont restés fidèles à la loi morale et ont conti- 
element accompli le devoir ; d'autres, faibles de 


aractère, se sont laissé entraîner dans les écarts des 
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ur intellectuelle et morale sont fatales. Elles sont 
ns la nature des tempéraments humains. Elles 


Mes moralités. La société demande à être conduite par 
s meilleurs, c’est-à-dire par les compétents et les 
onnêtes, Ceux-ci constituent par leur valeur une 


c'est à elle que doivent aller notre estime et notre 
onfiance. La logique des choses exige que. nous 


donc des niveaux, et donc des classes sociales. 


prospérité duquel elles doivent concourir. Diverses, 
elles ne sont pas opposées. Elles sont coordonnées. 
es doivent s'unir et collaborer dans la confiance 
l'affection mutuelle. 3 
“+ On entend parfois dire que, dans la profession, 
“les intérêts du patron et de l'ouvrier sont contraires. 
C'est une erreur. Ces intérêts sont divers. Ils sont 
“coordonnés. Ils se rencontrent dans l'intérêt de la 
Le: rofession, dont la prospérité est désirable pour l’ou- 
“vrier et pour le patron. 
+ L'intérêt du patron est que l’ouvrier soit bien 
ortant, heureux dans son travail, satisfait de l’ai- 
ice de son foyer. Doué de santé, rassuré sur l’état 
“de sa famille, attaché à sa besogne, l’ouvrier est un 
“bon atout dans le jeu de la profession. 
L'intérêt de l’ouvrier est que son patron puisse 
“largement faire les enquêtes et les voyages néces- 
“aires au bon choix, à l’heureux achat des matières 
“premières, comme à l'écoulement de ses marchan- 
dises; qu'il puisse faire faire les recherches et études 
indispensables pour se tenir au courant des condi- 
tions économiques et des progrès mécaniques de son 
“industrie; qu'il ait les ressources suffisantes pour 
“tenir en temps de chômage, ou pour renouveler son 
“outillage quand des inventions nouvelles ont fait 
-vicillir celui dont il se sert. 
—_ Chacun a un rôle divers à remplir, Il doit le 
| emplir avec amour et conscience. Les intérêts 
répondent à la diversité des fonctions. Ils sont 
“différents, Îls ne sont pas contraires. Ils doivent se 
“combiner pour réaliser la prospérité de l’entreprise. 
“La paix sociale exige que, dans un large esprit de 
“collaboration, mus par la conscience du devoir, con- 
duits par une sage compréhension des conditions et 
les difficultés du moment, les chefs et les ouvriers 
il s’attachent les uns aux autres et tous à leur besogne 
“et à leur profession, 
“* Ainsi l'union des classes fera l'harmonie dés 
cœurs, et la marche paisible de la société la conduira 
“vers le bien-être matériel et spirituel qui est son 
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Wobjectif.et sa raison d’être. 


F Sur le terrain international. 


“ Jlest un dernier terrain, peut-être le plus consi- 
dérable et le plus important, où il est nécessaire que 
“règne la paix: c’est le terrain international. Ni 
“guerre civile ni guerre étrangère, telle doit être 
éjJ'ambition de tous les gouvernements dignes de ce 
M nom, et les citoyens doivent les aider à exécuter ce 
programme pacifique. 

# L'humanité est trop nombreuse et trop dispersée 
“pour ne constituer qu’un seul Etat. Sans doute, 
“Notre-Seigneur a établi une société parfaite et sou- 
“veraine qui est destinée à réunir tous les humains 
“dans un unique réseau, Cet idéal n’est pas encore 
réalisé. Nous sommes loin encore du jour où il n’y 
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mœurs et l’infidélité au ‘devoir. Les inégalités de. 
‘ grandes diversilés administratives. Une partie de 


‘signent pour l'influence sociale les compétences et | 


istocratie. Qu'elle soit d'hier ou d'aujourd'hui, ! 


‘reconnaissions l'existence des inégalités de valeur, et ! 


Ces classes sociales appartiennent à un tout à la | 


domine les contingences matérielles, Il peut consti- 
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aura qu'un seul troupeau conduit par un seul 
Pasteur, Et même dans le troupeau actuel du 
Christ, il y a, de par les exigences des conditions 
diverses de foi et d'organisation spirituelle, de 
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l'Eglise a une organisalion normale. Elle est divisée \ 
en diocèses soumis à l'autorité d'un évêque, Le Sou- 
verain Pontife avec les Congrégations romaines la : 
régit directement, % 

L'autre partie du troupeau occupant encore des 
lerres de missions est soumise à un régime différent. 
Elle est le domaine de la S. GC. de la Propagande. N 
Elle a de multiples diversités. Des vicaires aposto- 
liques, des préfets apostoliques sont préposés aux 
peuplades dont la conquête spirituelle est entreprise. 
Faut-il encore indiquer d’autres diversités nées de 
la différence des liturgies ou des disciplines reli- 
gieuses ? Dans l'Eglise il y a, comme dans le ciel, 
de multiples demeures. ; 

Cependant, la vocation de l'Eglise à la catholicité 
persiste. Elle est appelée à recevoir dans son sein 
tous les peuples de la terre, et à les rassembler en - 
une seule société universelle, vaste comme le monde. 

Cet idéal non encore réalisé, mais enfermé dans 
le plan divin, est possible et sera atteint un jour. 

Sa possibilité tient au caractère de son œuvre, . 
spirituelle de sa nature. Mon royaume n'est pas de 
ce monde, a dit Notre-Seigneur. Ses disciples sônt,. 
dans le monde, ils ne sont pas du monde. Les 
âmes, leur vie intérieure, leur sanctificalion, la 
perfection religieuse poursuivie dans l’adoration du 
Père, dans la foi aux vérités. transcendantes, dans 
l'espérance des biens célestes, dans la charité qui .: 
est l’amour désintéressé de Dieu étendu à toutes les 
créatures aimées pour Dieu, voilà la matière et, … 
l’objet du travail confié à l'Eglise sur la terre: Il: 


tuer, autour de Jésus-Christ Roi et du Pape son if 


Vicaire, une seule société recrutée par un seul 
baptême, unie dans une seule foi. Una fides, unum NS 
‘baptisma, unum corpus Christi. 4 


Mais les sociétés humaines, les nations sont de 
la terre, et sur la terre. Leur destinée s'écoule tout 
entière ici-bas. Leur objectif est d'assurer, dans la 
sécurité, la poursuite du bien-être matériel avee une 
bonne culture, intellectuelle et morale. Les peuples 
formés en nations soni soumis aux conditions chan- 
geantes du sol, de sa Composition et de s@n relief, 
de sa température et des climats. Les uns” habitent 
des plaines plantureuses, les autres sont accrochés. 
aux flanes de montagnes rocheuses et infertiles : | 
ceux-ci peinent sous les chaleurs des tropiques et 
ceux-là sous les rigueürs des régions polaires, tandis 
que d’autres jouissent des bienfaits de climats tem- 
pérés. Ajoutez à ces différences inéluctables d’autres 
différénces nées des degrés divers de civilisation: 
I} y a de la distance entre le sauvage vivant de la 
chassé dans le: forêts vierges, âme obscure soumise 
à la crainte des divinités grossièrés, livrée aux super- 
stitions enfantines et aux entreprises d’ignobles sor- 
ciers, et le citadin raffiné de nos grandes capitales 
européennes, instruit de Ja religion révélée, doté 
d'une morale supérieure, armé des ressources des 
dernières inventions scientifiques. 

Vraiment on ne peut imaginer que, dans la variété 
et l'opposition de tant d'intérêts matériels et de con- 
ditions terrestres de vie, un seul réseau social puisse 
un jour enfermer fous les hommes, les soumettre 
à une même législation, les administrer par un même 
régime de gotüvernement. La société humainé uni- 
verselle, en dehors de l'Eglise, gérant dans les con- 
ditions de vie terrestre des biens matériels, ne nous 
paraît pas pouvoir ni dévoir jamais être réalisée. 


or 
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nos. 
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ANRT, à U 
En tout cas ell: ne l’est pas. Elle reste vraie aujour- 
_ d'hui comme il y a dix-neuf siècles, la parole de 
saint Paul aux Athéniens réunis dans leur aréopage : 
Dieu a déterminé la durée et les frontières des 


péuples: Statuens definita tempora et terminos habi- 


tationis eorum. Dieu a fait les nations. 
L’humanité est découpée par tranches qui consti- 
tuent les peuples. C'est dans ces peuples, et sous 


l'aspect de ce partage et de cette répartition que, 


l'humanité existe, Il n'y a pas à la chercher ailleurs ; 
tout comme il n’y a pas à chercher le territoire 
d’une commune en dehors de la mosaïque composée 
| des terres et des demeures de chacun de ses habi- 
tants. 

Nous avons des devoirs envers cette humanité, qui 
‘est notre famille, issue Comme nous de notre père 
commun, Adäm, Tous les hommes sont frères. Nous 
leur devons une affection et un dévouement de 
frères, Mais, encore une fois, l’humanité ne nous 
apparaît que sous la forme multipliée de peuples ou 
de peuplades dont elle est la somme et dans lesquels 
elle est décomposée. Nos devoirs envers elle doivent 
aller à ces peuples, et nous sommes quittes envers 
l'humanité quand nous avons accompli envers 
chaque peuple les devoirs imposés par la similitude 
de nature, la-communauté d’origine, et celle de 
vocation surnaturelle. 

Nous avons donc des devoirs envens tous les 

peuples. La fidélité à ces devoirs retentira sur leur 
bonne entente réciproque et aidera à la paix uni- 
verselle. 

Ces peuples eux-mêmes constituent des personnes 
morales. Ils ont des devoirs collectifs les uns envers 
les autres. Nous avons notre part, étant membres 
d'un de ces peuples, dans l'obligation imposée par 
ces devoirs internationaux. 

Or, Nos bien chers Frères, la question se pose 
si nous avons des devoirs égaux envers toutes, les 
nations, que nous devons toutes aimer et servir 
pareillement, ou si nous avons le droit et le devoir 
de préférer l’une de ces nations. 

La réponse est faite aussitôt par notre patriotisme. 
Oui, il y a une nation que nous devons aimer d’un 

amour de prédilection, que nous devons servir avec 
- fidélité et tendresse : c’est notre nation-mère, notre 
patrie. Jésus, qui pleura sur sa patrie, à pratiqué 
la vertu patriotique. Le peuple juif, dont il était le 
fils, eut sa première sollicitude. Rappelez-vous sa 
sévérité envers la Chananéenne par laquelle il ne 
se laisse fléchir qu'après avoir dit: « Je n'ai été 
envoyé qu'aux brebis perdues de la maison 
d'Israël. » En fait, il a été envoyé pour tous les 
hommes, mais d’abord pour Israël qui a été à tra- 
vers les siècles le peuple choisi. Jésus ne prêchera 
guère qu'aux Juifs; ils seront les bénéficiaires à 
peu près exclusifs de ses miracles. Il faudra attendre 
la vision de Joppé, la conversion du centurion Cor- 
neïlle par saint Pierre et la prédication de saint Paul 
Pour que soit entrepris délibérément l'apostolat 


parmi les Gentils. 


Aïmons done notre patrie, aimons-la de tout notre 
cœur, aimons-la d’un amour de prédilection, ser- 
: vons-la, donnons-lui notre dévouement. Si c’est 
nécessaire, aux jours de péril, pour elle sacrifions 
nos biens, donnons notre sang. Il y a des devoirs 
qui exigent de tels sacrifices. Une mère ne calcule 
. pas ses soins, ni le péril, au chevet de son enfant 
dévoré par la contagion. Le médecin va au lit des 
pestiférés ; le Français vole, aû prix de sa vie, au 
secours de sa patrie. Aussi bien, le devoir est moins 
une dette à la patrie qu’à Dieu, car Dieu est le 
créancier de tous nos devoirs, et c'est lui que nous 
servons en les accomplissant. 
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et bénéficiaires du dévouement de leurs fils, c'es 
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D'autre part, puisque l'humanité est partagée er 
nations, servir sa patrie, c'est servir l'humanité, 
Quand toutes les patries sont objet de prédilectio 1 


B 


l'humanité tout entière qui se trouve aimée 1e} 
servie. 14 
Aussi nous accueillerons avec respect, nous mets 
trons dans notre conviction, ces affirmations de k 
déclaration du Comité archiépiscopal de l’A: CG. PF, | 
« L'église a toujours enseigné que le patriotismdl 
est un devoir dont elle rattache les prescriptions a 
quatrième commandement de Dieu; que tout chré 
lien doit obéir aux lois justes du pays, aux lois rili. 
laires comme aux autres. 
» Elle ajoute que ce devoir peut avoir une gra 
vité particulière, soit à cause des graves intérêt 
intérieurs et extérieurs que la force militaire doit} 
protéger, soit à cause des graves sanctions que la 
désobéissance provoquerait, et auxquelles nul n° 
le droit de s’exposer. Elle dit enfin que tout citoyer 
doit, le cas échéant, savoir sacrifier sa vie poux 
défendre les droits essentiels de la patrie. 144 || 
» Est-il besoin d’ajouter que l'Eglise ne saurai 
approuver les objections de conscience ou les vœux 
qui tendraient à proyoquer ou à promettre la déso1 
béissance aux loïs justes militaires ? En ces matièn 
surtout, nul individu ne saurait être un juge com: 
pétent. Une telle conscience n’est donc pas une 
conscience juste et: droite, et un tel vœu ne saurait 


être un vrai vœu » ; il n’oblige pas. M | 
k 


Or, les devoirs envers l’humanité ne sont pas 
épuisés par la fidélité envers la patrie et par un 
amour de prédilection à son endroit. Il y a! de: 
devoirs envers les autres patries, envers toute 
puisque toutes sont des groupements de frère 
issus comme nous d'Adam, rachetés au même titral 
que nous par le sang du Sauveur. 5 | 

Nous devons donc nourrir en nous, envers toutes 
les patries, comme envers tous les hommes, 
amour issu de cet amour infini qui attacha le Sau-:} 
veur à la croix /pour la rédemption de la race. Ce# 
amour doit être sincère, chargé de bienveillance 4 
srêt à rendre service et à engager une collaboratioril 
utile, Tous les hommes sont faits pour s’entendra 
quand les circonstances les rapprochent. Pareïlleé 
ment toutes les nations doivent entretenir entra 
elles des relations fraternelles et une  volontii 
d’entr'aide pour le bien de l’humanité en général M 
de leurs peuples en particulier. La France, ÿ 
patrie, a la gloire d’avoir compris et réalisé cette loi 
d'affection universelle, puisqu'on a pu dire el 
établir en proverbe, comme une loi de son histoire 4 
que tout homme a deux pays, le sien et puis H 
France. Continuons à donner cet exemple au mondtM 
et à réserver bon accueil à tous ceux qui s'er 
montrent dignes, 

Cependant parmi ce panorama d'entente cordialulh 
universelle et d’entr'aide confante, il peut surgif 
des Cimes. Notre amour n’est pas tenu à l’uniforif 
mité. Jésus, qui a connu et cultivé les douceurs dk 
l’amitié à Béthanie sous le toit de Lazare et de self 
sœurs, n'interdit l'amitié ni aux hommes ni aux 
peuples. Nous avons, la France a le droit de préféreill 
Gerlaines nations, tout en gardant sa bienveillance ll 
toutes. Celles qui ont plus d’affinité de race et ddl 
culture avec elle, celles qui partagent avec elle dei 
intérêts communs, celles qui lui ont été secourables\] 
celles qui sont plus malheureuses ou opprimées, on 
des titres à son attachement ou à sa pitié. Tout sor 
passé est chargé, comme de lauriers, de ses geste! 
envers les peuples souffrants: les Irlandais ou le! 
Grecs, les Polonais ou les Maronites on les Armk! 
miens. Ces préférences peuvent conduire à del 
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>rds spéciaux, à des conventions qui étendent 
la terre le champ de la cordialité eb peuvent 
re des instruments de paix... 
Amour filial pour la patrie, amitié pour certains 
euples, bienveillance pour tous, collaboration con- 
; entre tous, telle est la loi morale et la garantie 
la paix. 
Gette paix, nous devons y travailler de tout notre 
À voir, Nous devons, par notre attitude loyale et 
acifique, par notre volonté d'éviter les conflits, de 
siper les malentendus, créer une atmosphère de 
autour de nous. Un soldat qui avait été un 
nd général disait dernièrement, peu avant de 
ir: « La guerre est la chose la plus vaine. Elle 
ange rien, Elle dérange tout. » (x) 
faut l'éviter. IL faut savoir faire de grands 
rifices afin de l’écarter. On ne saurait trop se 
venir, dans les difficultés entre peuples, de la 
esse dé cet adage formulé par l'expérience quoti- 
ne à propos des querelles entre individus: un 
vais arrangement vaut mieux qu’un bon procès. 
yons done horreur de la guerre. Ayons des 
lontés de paix. Soyons des inspirateurs de cette 
tmosphère de paix que réclament la saine raison et 
a religion chrétienne, 
Prenons pour cela les moyens que nous enseignent 
à morale naturelle et la morale surnaturelle. 
‘abord Nous l'avons dit : amour. Amour surna- 
el, qui est charité. Il est puisé aux sources 
nes. Il est universel. Il n'exclut personne, pas 
mème, pas surtout les ennemis. 
Amour agissant: c’est-à-dire bienveillance et dé- 
ouement. Nous devons vouloir du bien à tous; 
hercher à faire du bien à tous. Jésus-Christ est 


Darfaire ce qui manque à sa Passion. Il veut donc 
jue nous aussi sachions offrir et au besoin donner 
jour tous et pour chacun quelque chose de notre 
œur, de notre sang, de notre vie. 

La vertu ne va pas sans la vérité. L’affection et 
dévouement vont de pair avec la sincérité. La 


x lumière. 
C’est par 
de vipères : 
lrarum, assénée par saint 


quatre fois que nous trouvons l’épithète 
Progenies viperarum, genimina vipe- 
Jean-Baptiste et par Jésus 
+ scribes et aux pharisiens. Il les aime, ces scribes 
ces pharisiens, comme il aime les vendeurs du 
Temple, même au moment où il s’arme du fouet 
ur les expulser des saints parvis; il songe à ce 
Moment au temple de son corps qui sera livré pour 
Sux. Il a au cœur la volonté très ferme de verser son 
Sang pour chacun d’eux. Son amour, loin d’être 
weugle, l'avertit des vices et des péchés de ceux 
qu'il aime et pour lesquels ils donnera la preuve du 
plus grand amour, Il leur donne son cœur et la 
érifé. Il leur dit ouvertement ce qu'ils sont. IL leur 
donnera tout ce qu'il est. 

% Notre amour pour les peuples, s’il veut être dans 
la ligne de la vérité qui est paix, doit ouvrir les 
Yeux. Il ne doit pas être soupçonneux, certes. Nous 
Âvons un adage moral qui doit être la règle de nos 
Hjagements : Nemo praesumitur malus nisi probetur. 
Personne n'est présumé mauvais sans preuve. Il y 
à une présomption morale de droiture et d’honné- 
Heté au bénéfice de chacun. L'homme naît innocent. 
Cette innocence native il doit en jouir dans notre 
éstime tant qu'une certitude appuyée sur des 
preuves convaincantes n’est pas venue en supprimer 
1" privilège. Ne soyons pas soupçonneux sans 


5) Le Temps du 15 février 


1933. Paroles du général 
nelais. Robertson. - 


r 


FÉES ART ESC PA Ve AO OS UTP ANA AT RASE 
« Les Questions Actuelles » 


mort pour tous sans exception. Il nous appelle à 


foié morale n'avance pas dans la nuit. Il lui faut 
, ï 
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preuves certaines, et soyons convaincus que tous 
les peuples veulent commé nous la paix, la cordia- 
lité, l'entente, la collaboration confiante. 
Evidemment cette conviction et cette estime 
n'aura pas lieu d'être conservée envers les peuples 
dont tout le passé aurait été de perfidie et de 
violence, dont la tradition serait chargée de tra- 
hisons, dont la philosophie enseignerait que la force 
est ou crée le droit, dont la politique serait pour les 
acquisitions poursuivies par la violence, dont toute 
l'occupation actuelle serait, clandestinement ou au 


pour faciliter leurs agressions, La morale n'autorise 
ni la naïveté ni la sottise. Notre-Seigneur parle 
avec sympathie du maître de la maison qui, s'il 
savait à quelle heure viendra Ie voleur, veillerait et 
ne laisserait pas percer sa maison. Il le donne en 
exemple à ses disciples : Soyez prêts vous aussi, leur 
dit-il. Veillez comme ce maître de maison. 

Depuis des milliers d'années, depuis surtout que 
Moïse est descendu de la montagne tenant dans ses 
mains les Tables de la loi où Dieu avait écrit: Non 
furaberis, tu ne voleras pas, le peuple de Dieu 
d’abord, puis le Christ et l'Eglise enseignent au 
monde le respect de la propriété. Nos ancêtres n’ont 


doctrine et suivons leur exemple. Nous avons tra- 
vaillé, à la suite des moralistes et des prêtres, avec 
toutes les consciences droites, à créer une atmos- k 
phère d'honnêteté, de respect des biens d'autrui, de 
réprobation du vol. Ce travail a été poursuivi avec 
constance, pendant des milliers d'années. Il l’a été 
avec tant de succès qu’à certaines périodes de notre 
histoire, dans certaines provinces de . France, les . 
bracelets d’or abandonnés dans les bois étaient 
respectés. L'atmosphère de respect des biens d'autrui 
n’est pas cependant tellement respirée par tous 
qu’au jour où nous sommes nous n’ayons encore . 
tous à nos portes des serrures et des verrous et que 
nous ne soyons vigilants à fermer et verrouiller nos 
maisons chaque soir. Nous estimons utile la dépense 
de ces serrures et de ces verrous; elle décourage les 
voleurs et empêche les vols. Sur le terrain interna- 
tional, s’il y a encore des voleurs et s’il reste des 
dangers d'effraction de la maison les gardiens de 
la maison feront bien d’en assurer la sécurité, Les 
dépenses qu'ils feront pour en défendre l’entrée 
seront bien placées. Elles décourageront les pertur- 
bateurs de l’ordre international, empêcheront les : 
agressions et garantiront la paix. 

Nous savons bien que Jésus a dit: « Si quelqu'un 
vous prend votre manteau, abandonnez-lui encore 


votre tunique. » I ne faut pas oublier que Jésus parle 


ici en image, et qu’il ne demande pas plus la fidé- 
lité à la lettre de ce conseil qu'il ne l’accepterait à 
l'égard de cet autre conseil: « Si votre œil vous 
scandalise, arrachez-le; si votre main vous scanda-! 
lise, coupez-la. » Il y a, sous ces directions, un 
esprit. La directive du manteau volé et de la tunique 
abandonnée est assez bien traduite par l’adage 
rappelé plus haut: Un mauvais arrangement vaut 
mieux qu’un bon procès. Mais n'oublions pas que 
Notre-Seigneur parle au propriétaire qui, étant pos- 
sesseur et maître de sa tunique, peut renoncer à 
ses droits sur elle, Les gouvernements ne sont pas 
les possesseurs des intérêts nationaux. Il en ont la 
garde. 

- La loi de cette garde est depositum custodi, con- 
servez le dépôt. Si le territoire est envahi ou con- 
fisqué, ils n'ont pas le droit de l’abandonner. Jl 
s’agit d’un bien commun dont ils ont accepté d’être 
les défenseurs. Depositum custodi. 


Rien n'est plus légitime de leur part, tout Len 


grand jour, d'augmenter sans limites leurs forces 


cessé de professer ce respect. Nous continuons leur : 
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restant désireux de la paix, tout. en se dépouillant 
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de toute volonté d'agression, que de pressentir les 
menaces qui grondent au delà des frontières, de 
les prévoir, d'y pourvoir par des moyens de défense 
assez efficaces pour décourager les agressions. C’est 
faire un bon travail de paix. Ne pas prendre ces 
mesures de prüdence et de sécurité peut être une 
trahison du devoir et du pays. LAURE 
Ces pensées ont inspiré au Comité archiépiscopal 
de l'A. C. F. ce paragraphe de sa Déclaration : 


L'Eglise « reconnaît la légitimité du souci que 


tout pays doit avoir de posséder une force militaire 
capable d’assurer sa sécurité intérieure et extérieure. 
Mais elle demande aussi que, pour écarter le mieux 
possible les dangers d’une guerre qui amènerait 
sur l’univers entier un cataclysme effroyable et pour- 
rait être le suicide de la civilisation chrétienne, tous 
les hommes s'unissent pour créer dans le monde 
une atmosphère de paix. Tel est le désir de notre 
grand Pape Pie XI ; telles sont les vrais directions 
pontificales ». 

Retenez ces trois mots, Nos bien chers Frères 
« vraies directions pontificales ». Ils veulent dire 
qu'il faut nous attacher à ces directions-là, parce 
qu’elles sont vraiment pontificales,, Notre-Seigneur 


nous à mis en garde contre les faux Christs et les 
faux prophètes. Ecoutez-le : « Si donc on vous dit : 


Le voici dans le désert, ne sortez point; le voici 
dans le lieu le plus retiré de la maison, ne le croyez 
point. » Les directions pontificales sont clarté. Elles 
nous viennent par les encycliques et autres docu- 
ments officiels. Elles ignorent les cheminements 
obscurs et anonymes. Elles sont adressées aux 
fidèles par la voie hiérarchique. Ce sont les évêques 


que le Pape charge de transmettre aux fidèles ses 


consignes. Les évêques vous les font connaître, Ils 
viennent de parler. Acceptez filialement leurs avis. 
Si quelques personnes sans mandat essayaient de 
vous donner, comme venant du Saint-Père, d’autres 
avis, rappelez-vous la parole du Christ : « Ne sortez 
point pour les recevoir et ne les croyez point ». 

Que la grâce du Jubilé fleurisse dans les âmes 
françaises et y renouvelle donc l'estime pour cette 
extraordinaire faveur. Que l’idée sacerdotale s’ancre 
de plus en plus profondément dans les cœurs, que 
l'atmosphère de paix s’étende par tout le monde 
et que, multipliant ses prêtres, sanctifiant par eùx 
les âmes, les familles et les peuples, la sainte 
Eglise fasse épanouir sur la terre la paix du Christ 
dans le règne du Christ, 

Et sera la présente lettre lue intésralement dans 
toutes les églises et chapelles du diocèse, les 
dimanches qui en suivront la publication. 

Donné à Cambrai, le mercredi 22 février 1933, 
-en la fête de la Chaire dé Saint-Pierre à Antioche. 


+ JEAN CHOLET, 
archevêque de Cambrai. 


S. S. Pie XI et la paix. 


S. Exc. Mgr Tissier, év. Chélons (25. 12. 32) U, 


J’avais dessein, au saint jour de Noël et à la veille 


de la nouvelle année, de vous agenouiller, suivant | 


l’usage, devant la crèche du Messie et d'y méditer 
avec vous quelqu'un des grands mystères que cette 


fête séculaire nous rappelle en regard des devoirs | 
qui, spécialement, nous incombent à pareille heure. | 


* On m'a dit à l’encontre : « Est-ce que, revenant 


(x) « Ce que l’on rapporte de Rome. Lettre pastorale. 


à l’occasion de la nouvelle année » (Semaine religieuse de ! 


Châlons, 30. ra. 32). 


lion Catholique 


de Rome, vous ne voudriez pas plutôt nous 


: de l'Eglise, en ces temps inquiets qui sollicitent 


| Pierre, à une date où le monde en fusion chercl}l 


stabiliser, une discipline, m'a frappé la première. 


- mutuels. s 
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part des fortes impressions que vous ne devez. si 
manquer d’en rapporter ? » La remarque est à pi 
pos, et je m'y range. k 

Au lieu donc de diriger vos pensées sur Bethlée 


trouver à la fois l’ample matière de l’enseignemes 
d’aujourd’hui et Je fécond sujet de la lettre de nou 
an, qui, d'ordinaire, vous porte mes vœux. | || 

Après tout, c’est la même çonsigne qu'y donne 
après deux mille ans les anges du ciel et le Ch 
délivrance : « Paix sur la terre aux hommes et a 
peuples de bonne volonté, » Cette concordante 
souhaits, entre le berceau de Jésus et la chaire . 


pour retrouver l'équilibre partout rompu et pour 


Mais, pendant qu'au cours de la longue audieni} 
que daigna m'accorder le Souverain Pontife je le} 
tendais me dire, en évoquant les conflits d'idé 
actuels : « La paix, on en parle beaucoup trop «| 
ne la veut pas assez », j'en appris de suite, dé & 
lèvres augustes, la cause toujours renaissante, te! 
que nous la révèlent déjà les Ecritures. C’est qui 
n'ÿ a pas de vraie paix pour les impies ; disons, 
atténuant les ‘mots, pour les incroyants et pour I 
indifférents eux-mêmes. Car la paix a sa sou 
unique en Dieu ; de lui seul elle découle, et de lat 
en lui comme de la gloire qu’on lui rend. Le par. 
lélisme s'impose, et les versets du cantique des Ang 
comme la doctrine du Vatican, obligaloirement, , 
répondent. La condition de la paix entre les homim 
comme entré lës nations est l'hommage préalablell 
Dieu des individus, des princes et des peupless 
Gloria in allissimis Deo et par in terra hominitil 
bonae voluntatis... : EN. : 

-Ne cherchons donc pas aïlleurs que dans l’ôu 
et dans le mépris des droits divins la raison w 
guerres et des disputes humaines, la ruine des lara 
ententes et de la fraternité. Avant le désarmeral 
des forces combattantes, il y a un désarmement ni 
ral à faire ; le désarmement des passions et de JA 
gueil, le désarmement du péché, qui, en nous dr 
sant contre Dieu, jettent aussi races et frères 
uns contre les autres et sur les autres. Si bien qui 
lieu de restreindre seulement les budgets de !! 
guerre; de décimer les flottes, de supprimer* 
engins meurtriers et de diminuer le nombre «| 
soldats, il vaudrait mieux et il] faudrait par une ccf 
maissance mieux entendue des vérités divines | 
l'Evangile, par une observation plus étendue } 
lois sociales et internationales du Décalogue, étah 
par-dessus les frontières qui divisent les nalions « 
ponts de lumière et d'amour qui permettraient, t 
en respectant les intérêts nationaux de chacum, | 
pénétrations fraternelles des idées et des servilll 


En attendant — c’est l'écho de Bethléem et cul 
de Rome — il ne peut pas être interdit — je le | 
librement, — devant les convoitises mal apaisées à 
voisins ambitieux et avides, de rester fort et deb! 
sur ses gardes, pour protéger son patrimoine na] 
nal de richesses, de libertés et de gloire. La faible 
d'un peuple qui l’exposerait à toutes les tentati 
d'agression est aussi contraire au maintien de la pl 
que le serait l’esprit de guerre, non refréné pal 
respect des droils des autres. Le véritable pacifisn}l 
celui qu’enseigne le Pape, celui qu’il faut pratiquil 
est là dans la volonté de ne pas livrer pour di 
tiles conquêtes ou pour de stériles revanches d’amc 
Propre des guerres sanglantes, mais aussi dans 
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ssibilité et. mieux encore la puissance d'en arrêter, 
occasion, le cours menaçant où déchaîné ; c'est- 
re dans la tranquillité établie ou rétablie de l’ordre 
national, social et individuel, qui assure 
sa place et lui rend son juste dû, en plaçant 
e de Dieu au sommet de tous les devoirs et 
ant découler de son amour le service fraternel 
s les. autres. 
e est, mes bien chers Frères, sur cette question 
paix qui passionne le monde et quelquefois 
vise les meilleurs catholiques eux-mêmes et les 
illeurs Français, comme il en appert par de ré- 
nts et pénibles conflits, Ia première leçon recueil- 
sinon de la bouche mème, du moins de la pen- 
> du Souverain Pontiife et traduit& à votre usage 
Ssi: fidèlement que possible. [...] (1) J 


: 


« Un. seul cœur, une seule âme, 
une seule langue » 
S. Exc. Mgr Flocard, év. Limoges. ). 


.] Je voudrais que les catholiques, tous les 
holiques de France sans doute, mais notamment 
1x du diocèse de Limoges — car. je n'ai la charge 
le de ceux-ci, — soient vraiment comme s'ils 
dvaient qu'un seul cœur, qu’une seule âme, qu’une 
ule langue. En d’autres termes, je souhaite qu'ils 
mnissent tout esprit de discorde et de division et 
ils éliminent toutes les causes qui pourraient 
ter le trouble dans leurs rangs. 

C'est de la grâce de Dieu que dépend la réalisation 
ce vœu, et c’est pourquoi, j'en fais une prière. 
His elle dépend aussi, et dans une très large 
ësure, de leur bon vouloir. Leur bon. vouloir ne 
it aucun doute, et si, pour le provoquer el le sti- 
uler, quelque chose est nécessaire, les dangers qui 
enacent la religion et les directions, qui. nous 
ennent du Saint-Siège doivent y suffire. 


Hiculièrement graves : l'Ecole unique telle.qu’elle 
‘ra et qu'elle est déjà réalisée, et. la guerre contre 
eu, Deux dangers qui n'en font qu'un parce qu'ils 
ment d’un seul et même ennemi : la Franc- 
onnerie, Deux,dangers sur la réalité et la gravité 
uels on ne.saurait avoir, l'ombre d’un doute : 
trouvera la preuve. des périls qui nous menacent 
ans les vœux. formulés , par les congrès des. insti- 


“leurs. syndicats, dans la propagande qui s’orga- 
se, pour intensifier, un peu partout la guerre contre 
jeu, et jusque dans les ordres du jour adoptés. par 
MParlement, Tous ces. faits, M. le chanoine Des- 
anges les. a, admirablement résumés dans l’ex- 
lent, article que la Croit de Limoges a publié le 
lo décembre et que les. catholiques ne sauraient 
Ssez méditer, En présence. de ces dangers redou- 
äbles et imminents, un devoir s'impose: agir, et, 
Our. agir efficacement, rester, unis. 1 

Or, c'est justement l'heure que choisissent les 
ätholiques pour, se diviser entre eux. Et sur. auel 
üjet ? Sur celui qui devrait rendre leur union 
Cr 

à yE cd | 
LU). Cette lettre. a été reproduite ou commentée . par les 
Émaines religieuses d'Agen (13. 1. 33), Angoulême. (5..2. 
5. Coutances (26. 1. 33), Nancy (25: 12. 32), et par les 
ériodiques suivants : Action Française (4. 1. 33), Chro- 
lique Picarde (A. 1. 33), Croix (1x. 1. 33) et. Echo:de 
Se. : 

. et discoufs.de 8: Exc. Mgr l'évêque lors 
dei, nouvel. an,.à l'évêché paru dans -la 
Semaine religieuse de Limoges (6..1. 
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els sont ces dangers ? Il.y en a deux qui sont ; 


ifeurs ; dans les articles que publient les bullétins 


: # L £ nr ; 


_ plus étroite : les directives données par le Pape, 


notamment celles. qui sont relatives à la paix, et 
l’obéissance qu'elles exigent. La paix ! Il n’est pas 
un Français, pas un catholique, qui n’y tienne par 
toutes les fibres de son âme, Pour avoir d’autres 
sentiments, il faudrait être fou ou criminel. Oui, 
mais dès que l'on sort de cette affirmation générale, 
l'unanimité cesse et la division apparaît. Il y a des 
gens devant lesquels on n'oserait pas prononcer les 
mots de désarmement moral ou de désarmement 
effectif, parce qu'on les ferait bondir et qu’on ris- 
querait d’être traité par eux de pacifiste bêlant. Et 
cependant, sur ces points précis, le Pape a fait con- 
naître nettement $a pensée : il a rappelé que je 
désarmement moral nous est imposé par tout l’Evan- 
gile et qu'il est souverainement désirable d'arriver 
au désarmement effectif. D'autre part, gardez-vous: 
soigneusement de parler du respect dû aux traités, 
de l'obligation de réparer les dommages pour celui 
qui en est l’auteur, dé sécurité à garantir, de con- 
trôle sériéeux: à exercer pour: éviter les armements 
camouflés, on crierait aussitôt’ au chauvinisme ou‘ 
au nationalisme outrancier, N’est-il donc ‘pas pos-. 
sible de-tenir, entre ces extrêmes, un juste milieu P 
Les catholiques ne: peuvent-ils’ plus parlér sur ces” 
sujets sans se jeter à la tête des anathèmes et des. 


|excommunications ? Pour: ma part, j'estime que- 


non seulement: il est possible, mais facile d’agir 
autrement, et' je dis que cela est souverainement 
désirable. Il suffit de s’en tenir aux directions qui 


nous viennent du Chef de l'Eglise et à l’interpré- 


tation particulièrement autorisée que leur a donnée, | 


à maintes reprises, l'Assemblée des cardinaux et 
archevêques de. France, notamment au début de 
l’année qui s'achève. Ye 

Il faut, en outre, que ceux’ qui parlent ou écrivent 
sur ces sujets le fassent avec une très grande réserve: 
Cär dès que l’on quitte là région, généralement 
assez sereine, des principes, pour descendre sur Te 
terrain pratique et en venir aux applications con- 
crètes et aux cas d’éspèces, les questions deviennent 
extrêmement compléxes et parfois fort délicates. 
Elles sont’ d'autant plus délicates qu’elles mettent’ 
en jeu des intérêts opposés et qu'elles se heurtent à 
des susceptibilités toujours en éveil Aussi con- 
vient-il que ceux qui ont à traiter ces questions, 
par la parole ou par la plume, ne le fassent qu'après 
les avoir ctudiées à fond, sous tous leurs aspects, 


et, autant que possible, dans toutes leurs: répercus- : 


sions possibles, présentes et futures. Qu'ils apportent 
donc dans l'expression de leur pensée un sens irré: 
prochable de la mesure, le souci de ne Flesser per- 
sonne, en un mot, une prudénce consommée. Ences 
matières, comme du reste en toutes choses, il ne 
faut pas seulement éviter de jeter le désarroi parmi 
les catholiques, il faut encore songer que des propos 
imprudents peuvent être recueillis par des adver- 
saires sans grande bonne foi, et éviter de leur fournir 
des armes dont ils pourraient se servir un jour 
contre nous et contre la cause de la-religion:. 

Tel'est le sens et telle est la portée du vœu que 
j'adresse à tous mes diocésains. Pour conjurer les 
dangers qui, menacent la religion, qu'ils n'aient 
qu'un seul cœur, qu’une seule âme et qu'une seule 
langue ; qu'ils pratiquent particulièremnt cette 
union lorsqu'il s’agit d'obéir à celui qui représente 
auprès d'eux Jésus-Christ et qui est revêtu de son 
autorité non seulement pour enseigner, mais pour 
gouverner (1). 

1 (A suivre.) 


(x) Reproduit dans-le Bulletin religieux de La Rochelle 
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DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


A TRAVERS LA PRESSE 


I —— L'idée de patrie estelle en danger 


De M. Maurice VAussarp, dans le Bulletin catho- 
lique international (avril 1933) 


Maintenir un juste équilibre entre deux 
extrêmes, non point par affadissement des vérités par- 
tielles que chacune d'elles peut renfermer, mais par souci 
de mesure et d'équité envers toute conviction sincère, est 
sans doute l'idéal le plus difficile à réaliser puisque ceux 
qui l’ont tenté — hommes ou partis —— se sont toujours 
trouvés représenter une minorité et toujours ont été l’objet 
des attaques convergentes autant que passionnées des 
groupes dont ils s’efforçaient de réduire les aspérités dans 
l'intérêt de la paix sociale ou de la paix religieuse ; mais 
toujours aussi l'avenir leur a rendu justice, et c’est à leur 
action que maints Etats ont dû de ne pas sombrer dans 
l'anarchie. Historiquement, on en trouve en France la 
confirmation dans le rôle des « politiques », rédacteurs 
de la Satyre Ménippée, qui parmi le déchaïînement des 
luites civiles entre partisans et adversaires des Guise prépa- 
rèrent les esprits à l’avènement d'Henri IV, comme, sous 
la Restauration, dans l'effort des « doctrinaires » pour 
contenir à la fois les intempérances des « ultras » et 
l’aigreur d’une opposition composite, unie seulement par 
ses rancunes. Plus près de nous, et sans quitter le terrain 
politique, des hommes comme Albert de Mun, Jacques 
Piou, parfois Maurice Barrès, ou, avec d’autres tendances, 
Marcel Sembat (1), Albert Thomas, Arthur Fontaine, pour 
ne parler que des morts, n’ont-ils pas permis des colla- 
borations éminemment utiles au bien commun, grâce à 
leur sens de la mesure et à leur respect de toutes les 
valeurs spirituelles P 

À l'étranger, le rôle équilibrateur du Centre allemand 
a constitué jusqu'à une date toute récente son titre le 
plus incontesté au respect, rôle assumé en Autriche après 
la guerre par Mgr Seipel et aujourd’hui par le chancelier 
Dollfus. Un tour d'Europe complet justifierait partout la 
vérité de notre observation initiale. 

Le B. C. I, s'est fondé pour essayer, avec une autorité 
modeste mais appliquée à de très grands objets, de faire 
entendre sur quelques questions âprément controversées des 
paroles sereines, dont nous avions Je réconfort, en général, 
de trouver à Rome, sur les lèvres des Papes, la plus 
haute et plus sûre expression. 

Parmi ces questions, celle de Ja paix entre peuples a 
tenu dès l'origine et tient toujours la première place. 
Elle. implique une grande vigilance à démasquer les coali- 
tions d'intérêts et les contrefaçons de vertus qui, sous des 
vocables et des masques divers, prétendent s'identifier avec 
le patriotisme; et en même temps à sauvegarder tout ce 
qu'il y a en celui-ci de précieux et d’irremplaçable. 

Les inquiétudes qui, depuis quelques mois, ont surgi 
dans les milieux catholiques sur le déclin présumé d’un 
sentiment qui fut toujours en honneur particulier parmi 
les chrétiens, nous incitent à nous poser nous-mêmes la 


(1) On ne doit pas oublier notamment l’action de Marcel 
Sembat au lendemain de l’assas‘nat de Jaurès pour con- 
tenir dans le parti socialiste toute velléité de représailles 
et d’agitation politique. (Les notes sont de l’auteur.) 


positions : 


| question et, en quelque sorte, à « faire le point », à mes 
rer le danger éventuel. | 
Il serait grand s’il fallait en croire non seulement, ce 
Lain témoignage éclatant dont on n’a pas perdu le sck 
venir, mais même l'observation peut-être encore plus émoh} 
vante d’un écrivain aussi discret que François Mauri4h 
dans un récent article de l’£Echo de Paris : « Les loisik 
de la grippe — écrivait-il le 28 janvier — nous ont per 
de relire d'affilée les réponses à une enquête auprès de 
jeunesse (1) et diverses jeunes revues catholiques et pr 
testantes. Eh bien, si ces garçons paraissent être fd 
divisés, en particulier au sujet du communisme, ils Cort 
mencent tous, ou presque tous, par un acte de foi révé 
lutionnaire et antimilitariste. On sent que cela précèéf 
chez eux la réflexion. C’est le mot d'ordre du jour, Le mh 
de passe si l’on veut être écouté ». qe 
Toutefois, il ajoute un peu plus loin : « Au vrai, 4 
dans une grande partie de la jeunesse française le patri 
tisme ne soit plus professé ouvertement, cela ne sauraï 
signifier qu'il a disparu, ni peut-être même qu'il soif e 
baisse ; car il n'y a jamais équivalence entre un sen 
ment, tel que le patriotisme, et ses manifestations ext\} 
rieures. » | f 
Tout. de même, s’il était exact que l’on rougisse a 
paraître patriote, le symptôme serait déjà, singulièrement 
troublant. Mais est-il exact ? 


Nous croyons qu’il faut ici distinguer entre les miliers 
catholiques et les autres. À ces derniers la remarque & 
Mauriac s'applique certainement. Une jeune revue comm 
Notre Temps, où pourtant l’on trouve souvent une com 
préhension si juste de l'intérêt français, un si louabil 
effort de sympathie envers toutes les convictions fort 
(à côté de pages moins heureuses), cite tranquillement, «4 
une sorte d’exergue, sans commentaire ni réserve d'ail 
cune sorte, ce mot de Bernard Shaw, l’un des pires démuf 
lisseurs de notre époque (et démolisseur qui, lui, ni 
reconstruit rien) : Le patriotisme est une stupidité (2): à 

Le rédacteur en chef de la revue, Jacques Chabanneh 
dans un compte rendu enthousiaste du spectacle donm# 
cet hiver au théâtre de l'Atelier, « la Paix », d’Aristil 
phane — qui précisément fournissait à Mauriac le poil 
de départ de son article, — écrit sans sourciller : « Comm 
les préjugés meurtriers et éternels, hélas ! de patrie, cl 
sécurité, de responsabilité, de devoir militaire, de gloiill 
des combats, tombent ici dans un ridicule naturel ! » (3! 

Dans un autre périodique de gauche, ou plutôt d’efh 
trêème gauche : les Lectures du soir, un rédacteur a mer 
l'an dernier une longue enquête sur l'objection de cot 
science. Le 14 mai 1932, il résumait — d’ailleurs aval 
assez d’objectivité et en rendant un hommage très nil 
aux gestes pacificateurs de Benoît XV (4) — les positioxhi 
de l'Eglise catholique en face de la guerre. Mais dans © 
article il écrit lui-même tout naturellement en une phra|f! 
incidente qui, nous, nous fait sursauter : « … le patrill 
tisme — ce cas pathologique — juge tout à son échelle || 


(x) Peut-être celle qui a paru dans la Nouvelle Revu] 
Française de décembre 1932, sous le titre « Cahier « 
revendications ». [Nous reproduisons plus loin l’article « 
ï CR Mauriac, presque in extenso. (Note de | 

(2) N° du 19 mars 1933. 

(3) N° du 29 janvier 1933. C'est nous qui soulignor 

(4) Auquel, écrit-il, « les pacifistes ! du monde entia 
chrétiens ou athées, ne garderont jamais assez de reco. 
naissance et de respect ». 
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- 4 ” [2] 
F multiplierait indéfiniment pareilles citations, où le 
jt de « patriolisme » sans épithète est pris dans le sens 
joratif qu'il nous semblait souhaitable, récemment 
core, de réserver à un sentiment plus agressif, plus 
illeux, plus exclusif, qui en apparaît historiquement 
ne la corruption. 

xpérience des réunions publiques confirme l'impres- 
qu'apporte le dépouillement d'une certaine presse. 
r de « patriotisme » à des auditoires populaires de 
he, c'est immédiatement se cataloguer comme réac- 
naire et mettre le publie « en boule »; un orateur 
6 de ces réunions nous le confirmait il y a peu de 
s. Au contraire, les mêmes milieux tolèrent mieux les 
>ssions : intérêt national, défense nationale, et simi- 
s. Réminiscence de la Révolution ? Peut-être. 

Une dernière citation prouvera combien le concept tra- 
ionnel de la patrie peut subir, à l'heure présente, de 
ations. Le premier mai dernier, M. Romain Rolland 
ssait aux travailleurs et aux intellectuels bolchevisants 
n appel pour les convier au Congrès mondial contre la 
uerre qui se tint effectivement à La Haye quelques 
haines plus tard. L'appel s'intitule : La PATRIE EST EN 
er. Mais rassurez-vous : ce n'est pas de notre patrie, 
la France, qu'il s'agit ; c'est. « notre patrie interna- 
rale, l'U. R. S. S. [qui] est menacée », d'après M. Ro- 
ain Rolland — tranquillisé depuis, espérons-le — par 
à « criminelle offensive des impérialismes ». 

Ainsi, pour l’auteur de Jean-Christophe, la patrie n’est 
ième plus ce patrimoine commun d'idées, d’aspirations, 
croyances transcendant aux frontières, que définissait 
s le B. C. I. de février un de nos collaborateurs et 
peut nous rapprocher étroitement de certains étran- 
ers ; c'est un territoire aux contours bien délimités. 
ement ce territoire n'est pas celui eù nous sommes 
celui qu'ont habité et connu nos pères, c'est celui de 
jotre libre élection : U. R. S. S. pour M. Romain Rol- 
and ; mais pourquoi pas Turquie pour d’autres, ou Inde 
des Anglais, admirateurs de Gandhi, n'ont-ils pas été 
usqu'à se faire Hindous »), ou Italie, par sympathie pour 
e fascisme (1), ou Espagne, par solidarité républicaine ? 
De la patrie telle que l’entendait Jeanne d'Arc, et le 
hevalier d’Assas, et Charles Péguy, que reste-t-il, dans 
Mine pareille conception ? A peu près ce qu'il reste de la 
amille dans les romans de M. Victor Margueritte, un autre 
le nos pacifistes les plus déterminés. Ce n’est guère. 


LA 

(Or, que nous présente-t-on en échange de l'abandon du 
mythe » de la patrie et des rudes combats qu'il a fallu 
soutenir pour la défendre >’ Car tout est là. Nous savons 
que le concept de patrie a évolué avec les siècles et qu'il 
évoluera encore ; que le patriotisme municipal des cités 
italiennes ou flamandes du moyen âge n’est plus le nôtre, 
pas plus que le particularisme provincial qui causa tant 
d'embarras, jadis, aux intendants et gouverneurs de la 
royauté française. 

“Mais justement ce qu'on nous vante à la place s'avère 
cruellement pauvre, quand on y regarde de près. Lais- 
sons de côté la conception mystique ‘du « paroissien de 
Saint-Aignan » (2) qui, elle, peut séduire un esprit géné- 
reux, plié aux disciplines chrétiennes, mais dans le monde 
Contemporain, où s'exaspèrent férocement les nationalismes 


« (1) On lisait dans le numéro de mars du Bulletin de la 
Société des gens de letires : 

M « Les cendres de l'écrivain portugais Homen Cristo 
nt d'être inhumées définitivement dans la tombe 
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rivaux, apparaît comme accessible ‘eulément à) de ‘très ||} ME 


\ 


rares esprits (1). 

IL y a un double idéal auquel aspirent les multitudes 
détachées de l'amour jaloux de la patrie. Le premier est : ‘a 
celui qué nous offre précisément Aristophane, revu et 2e 
accentué par M. Porché, dans la seconde partie de la nn 
Paix : celle-ci étant revenue sur la terre, à quoi tendent |} 1400 
pour le poète grec et ses admirateurs français les aspirä- 0 
tions des hommes :rassurés ? Au travail des champs sans Mt 
doute, mais surtout aux beuveries, aux ripailles, aux jouis- 
sances charnelles qu'évoquent les grosses obscénités, néces- 
sairement atténuées dans le texte de M. Porché (2). J'avoue | li 
avoir été confondu, en assistant à ce spectacle auquel Email 
j'arrivais avec un préjugé favorable, et qui a tenu l'affiche TEA 
tout l'hiver devant des salles combles, de l’outrance dés 
moyens employés pour nous faire honnir la guerre — en : 
ajoutant au texte d’Aristophane tantôt une aigreur et tan- 
tôt une emphase qu'il ne possède pas — et de l'étroite EN: 
vulgarité de vie qu'on nous propose à la place. Si c'est 5% 
à le culte de l'avenir, il y a encore plus de grandeur | EM 
dans le Walhalla. ER | 

Le second idéal qui rencontre la faveur des masses anti Ù D 
patriotes, c'est le bolchevisme. Et pour hâter son avène- 
ment la violence est louable, dès lors qu’elle est au service 
de la lutte de classes. Dans l'enquête sur l'objection de 
conscience dont nous parlions plus haut, un jeune étu- 
diant répondait à l’enquêteur en motivant ainsi son hosti-. 
lité envers l'attitude examinée : « S'agit-il d’une guerre 
d’une nation contre une autre, d'une guerre impérialiste, 
le prolétaire doit se laisser armer et essayer, à la faveur 
des circonstances, de se libérer du joug odieux du capi- 
talisme. S'agit-il, au contraire, d'une guerre révolutioi; 
naire, le prolétaire à le devoir impérieux de lutter pour 
son affranchissement.… « Qui veut la paix internationale 
veut la révolution. » (ROMAIN Roczann.) (3) LE 

Donc, substitution de la guerre civile à la guerre étrans 
gère, puis dictature de classe maintenue par la violence :: 
voilà le second idéal. Il est aussi bas que le premier, 
quoique plus sauvage. Nous le voyons réalisé en Russie, 
où les travailleurs s'exténuent à « produire ,» sans avoir 
licence de regarder au delà de cette vie, ni même d'espé- 
rer en cette vie un peu de détente. 

La « patrie » honnie de jadis a- 
tyrannique, même envers les plus 
enfants P dant 

\catholiques — et c’est ici QUELS 
ations de François Mauriac abu- NL 
ne peut pas ne pas demeurer A 2 
11 en faudrait rétablir le juste “ 
qu'il est réellement en PRES 


telle jamais été aussi 
déshérités de ses 


A la vérité, pour des 
nous croyons les généralis 
sives, — l'idée de, patrie 
respectable et même sainte. 
prestige si l'on pouvait prouver 


———— 


(1) Notons cependant qu'elle n’a jamais cessé as 
professée, par des idéalistes de toutes tendances : € La à 
patrie, — écrivait récemment M. Pierre Dominique — Hs 
n'est pas toujours la terre des tombeaux, et le patriotisme, AE 
à l'origine suppose un choix. Ce n'est point, l'habitude LAUA 
qui nous fait préférer la nôtre, c'est notre joie quotty, 
dienne. La patrie, c'est là où l'on se trouve bien, et Je 
n'en veux pour preuve que le mouvement, fou à première 
vue, de ces dizaines de mille de volontaires étrangers qui; 
en 1914, 8€ firent tuer pour la France. » (La République, 
je" avril 1938.) 


‘à ‘bie 6 6 s 
(2) En revanche, comme l'a bien noté René Salomé 


aux Etudes (20 mars 1933); il y ë introduit « des traits 
grossiers de satire anticléricale quon feint d'adresser aux 
cultes et aux prêtres du paganisme, mas qui, à travers 
ces fantômes, vont frapper le sacerdoce et le culte chré- 
tiens. Feinte misérable, que Fontenelle et Voltaire ont 
léguée à M. Homais.. » La petite pièce en se acte Cu 
à l'Atelier en « lever de rideau » avec la Paix soulignait, 
d'ailleurs, le dessein anticlérical de la qu et come 
posait un spectacle dont il est étonnant que es Ge 
catholiques ne $€ soient pas plus généralement jet plus 
fortement émus. ji y avait là un signe des temps. 


(3) Lectures du Soir, 2 avril 1932. 
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«Documentation Catholique » — 


baisse parmi les jeunes, ‘et cependant ne pas cesser de. 


combattre le nationalisme. C'est l'attitude qui, dès l’ori- 
gine, a été la nôtre, s’il nous ‘est permis de nous compter 
sans présomption, pour reprendre ‘une autre expression de 
Mauriac, parmi « les pieux laïques qui ont, aujourd'hui, 
l’audience de nos jeunes gens » (1). 

Mais la tâche est difficile seulement parce que les maîtres 


de la grande presse et la plupart des groupements qu'ils 


inspirent apportent ‘une inlassable obstination à ‘brouiller 
les concepts ‘autrefois :les moins discutés et, par exemple, 
à exiger le respect que mérite le ‘patriotisme pour des 
surenchères ét des « combinaisons » qui n'ont rien à voir 
avec lui. Les jeunes ‘gens m'en sont plus dupes ? Tant 
mieux, dirons:nous, et ne l’ont-ils pas été, comme nous 
‘êt nos ‘pèrés, trop Jlongtémps ? On aura certainement ‘une 
nouvelle preuve ‘de ces ‘croisades d'intérêts privés qui 
veulent se faire passer pour sacrés, si jamais le projet 
d’instituer un monopole d'Etat pour la ‘fabrication et le 
trafic des armes de guerre vient en discussion devant. le 
Parlement et devant l'opinion. Attendons:nous à un beau 
‘tapage et à d’héroïques levées de boucliers dans la presse 
nationaliste. 

Et pourtant, la propagation de l'idéal pacifique du :chré- 
“ien, ‘si par ‘quelques côtés il peut Iparaître flatter certains 
bas instincts de la nature — qui -se résument dans la 
lâcheté, — doit vaincre pour ‘s'imposer le formidable 


obstacle que lui oppose l’attirance ‘spontanée du jeune 


homme vers le risque, la ‘vie dangereuse, Ja :lutte sous 
toutes sés formes. L'instinct combatif — tous les ;psycho- 
logues l’ont observé -— est au moins aussi profond en lui 
-que l'instinct de la conservation. ‘Or, l’idée de paix sup- 
pose un renoncement, et'elle apparaît presque toujours, au 
premier regard, ‘sous son aspect négatif. Elle manque 
d'éclat, de panache, Nul n’a su encore la parer d’attributs 
à l'égal du « mythe » guerrier. C’est ce que remarquait 
très justement voici quelques mois l’éducateur si pénétrant 
qu'est Paul Archambault en soulignant que les jeunes 
gens d'aujourd'hui ‘ne ‘sont nullement détournés de la 
guerre par l'évocation de ses horreurs, qu’ils n’ont point 
connues, — et qu'ils y trouveraient ‘plutôt un ‘excitant, en 
tout Cas pas un mobile de crainte. 

Dans un mouvement comme « les Compagnons de Saint: 
François », on discerne l’ébauche de ce qui pourrait consti- 
tuer une mystique de la paix chrétienne, avec son image- 
rie, ses chants consacrés, ses rites, son vocabulaire {propre ; 
mais en général l'attrait de l'idéal pacifique pour l’imagi- 
nation est lamentablement faible. S'il fait malgré cela 
tant de conquêtes, il faut que la cause de ses adversaires 
soit bien mauvaise, 


Est-il impossible de se représenter une ijeunésse française 
à la fois passionnément éprisé de paix, de fraternité dans 
le Christ, et prête à se faire tuer vingt fois pour repousser 
l'injustice ? Seule l'anarchie spirituelle du temps présent 
permet de poser une telle question dans un pays dont.les 
fils n’ont qu'à lever les yeux vers saint Louis et vers 
Jeanne d'Arc pour trouver les plus purs modèles d’une 


‘harmonieuse lunion de vértus complémentaires, Qu'’avons- 


nous besoin des leçons d’Aristophane et de ses paysans 
salaces, ou même de Gandhi et de son évangile de non- 


violence ? Notre terre a produit les magnifiqués ‘proto- 


types d’un équilibre humain et surnaturel qu'on ne dénas- 
sera pas, nous avons la fierté de l’affirmer. Prenons-les 
pour guides, eux, ét eux seuls. Ce ne sera pas du « racisme 
latin » à la façon du « racisme germanique » d'Hitler, 
mais encore de l’universalisme chrétien. 

Le 23 mars j'assistais au Trocadéro à Ja fête annuelle 
des Scouts de la province d'Ile-de-France. Des milliers de 
jeunes gens et d'enfants au visage fier ét grave ‘emplis- 
saient l’immense ‘salle, Et une ‘angoisse serrait mon cœur 


(1) « Les jeunes bourgeois révolutionnaires » 


; , dans 
l’'Echo de Paris du 25 mars 1933. 


FHNE 


à la pensée que ces fils de France pourraient, un j 
prochain peut-être, devoir répondre, comme leurs ‘aîr! 
à l’appel des armes ‘parce que leur pacifique :patrie se” 
encore tune fois entraînée à régler par des moyens indig{ 
des hommes les plus évitables querelles. À l'accent ‘of 
d’une seule voix, en élevant leur bras tendu, ils rép} 
dirent : Montjoie, après que leur chef eut appelé : Saf 
Denis, nul n'aurait pu douter qu'ils ne fussent les digi} 
continuateurs des ‘héros de ‘toutes nos ‘épopées. 4: 

“Mais avons-nous le droit de ne pas tout ‘tenter et rné\l 
les voies nouvelles apparemment les moins ‘éprouvé 
encore que les plus sûres peut-être, :pour nous évi 
d’avoir à répéter sur leur tombe :les strophes impéni 
sables de Charles Péguy ? | 

Il n’y a pas (que dans {la ‘guerre qu'on peut cultiver 4 
vertus guerrières. Là guerre à soi-même et au mal parte} 
répandu ‘demande autant d'énergie, plus peut-être, 
n'est pas l’admirable analyste du «cœur humain ‘qui 
François Mauriac qui nous démentira. É 


I — « Le rapprochement des peuples | 
est-il une utopie psychologique? } 


De l’article qu’on vient de lire il est intéressæi 
de rapprocher célui que M. Vaussard publia naguë 
dans la Terre Wallonne (déc. 1932), sous le ii 
« Le rapprochement des peuples est-il une utoy 
psychologique ? » % 


[..] Üne meilleure garantie d’entente existerait "si! 
deux jeunesses étaient normalement häbituées (celles à 
classes dirigeantes tout au moins) à juger d’un point À 
vue supérieur à l'intérêt national les questions politiqul 
passéés ou ‘présentés qui ont pu ou peuvent diviser ét 
patries respectives. fs À 

Ce point de vue ‘supérieur, qui ne saurait tre que l'A 
térêt hurnain (et chrétien, s’il s'agit de nations chrétienne 
est régulièrement laissé de côté par les neuf dixièmes © 
éducateurs. Au reste, y a-t-il encore des « nations Ch: 
tiennes » ? Hélas | non, mais il n'est peut-être pas ill 
soire d'essayer d'agir sur les minorités catholiques -convaï! 
cues. Là, du moins, existe un terrain de rencontre vr'i 
ment commun et qui permettrait même de maintenir 
second plan les diversités ethniques irréductibles. ; 

Cétte œuvre de formation de la conscience «est très da 
cate, EMe ne peut être entreprise ‘utilèment, à mon ‘sé 
qu’une fois terminées les études secondaires, ‘pendant d | 
quelles l'esprit n’a :ni ‘assez de mäturité ni assez de loïll 
pour peser les ‘problèmes qui ont ‘pour centre la not] 
de patriotisme, lequel ‘est et doit rester d’abord un sell 
timent äinstinclif. D'où l'imprudence de certains profe 
seurs d'histoire, par exemple, qui chez des adolescents : 
Quinze ou seize ans, et quélquefois plus jéunés, s’efforcelt 
de développer un ‘sens critique qui ‘n'est pas de leur af 
ét ne Peut que ltarir en eux les sources nécessaires 
générosité et ‘d'enthousiasme dont ils ont besoin pol 
développer ‘leur ‘vie chrétienne ellemême et pour réal} 
contre les tendances générales d’une époque déjà trfl 
pénétrée de matérialisme, d’appétits de jouissance et || 
goût du moindre effort. | 

Mais vers vingt ans le jeune homme ne peut r 

| 


ignorer le mouvement critique qui s'attache à montre 
par exemple, combien la grande Presse est en |fait dépa 
dante des pouvoirs d'argent ét doit être lue avec ‘ciréon)|| 
pection, combien ‘il est aisé d’extiter ärtificieusement 1] 
contre l’autre deux peuples qui n'ont nulle envie de Il 
battre ; à quel point il devient difficile, pour ne pas di 
impossible, qu’une guerre, même victorieuse, compor 
des avantages susceptibles de compenser les ruines et | 
perturbations de toutes sortes qu’elle entraîne, etc. 

phénomène de la guerre mondiale, qu'on le veuille | 


"A S 
- 


n, a amené tout esprit réfléchi à se poser un cer- 
nombre de questions, qui augmentent chäque année 
sure que le grand conflit est mieux connu dans ses 
et dans ses effets. Certains réflexes du patriotisme 
en sont nécessairement modifiés. Il ne ser- 
it guère de paraître l'ignorer. Ce que l'on risque à 
en point parler, ce n’est rien moins que l'adhésion de 
n catholiques, par ailleurs très estimables, aux 
s les plus extrêmes du pacifisme et de l’antimilita- 
sme. La Belgique n'en connaît-elle pas quelques 
mples ? C'est ce que n'a pas discerné chez nous un 
ustre chef de guerre, aujourd'hui placé à la tête d’une 
organisation d'action catholique, lorsqu'il a récem- 
ent dressé dans le plus grand journal de la bourgeoisie 
tions iste française un véritable acte. d'accusation contre 
sociation catholique de la Jeunesse française à cause 
tendances pacifistes qu'il y discerne, 11 y a là le heurt, 
e. deux générations encore plus que celui de deux men- 


Sans doute n'est-il pas sans danger que ces « ravages » 
. l'esprit critique se fassent surtout sentir en des pays 
ncièrement pacifiques, comme la France et l'Angleterre, 
ütôt qu'en lialie et en Russie, soigneusement tenues 
l'écart de toute. liberté de discussion, voire qu'en Alle- 
ne où la jeunesse cultivée trouve dans l’exaltation 
e un dérivatif à son trop réel. désarroi moral et éco- 
que, Mais qu'y faire? S'il fallait choisir entre la 
égation du patriotisme ou son contraire : le culle de la 
ation mis au-dessus de tout, notamment de la vérité 
t du sentiment de la fraternité humaine, on. pourrait 
iter entre deux doctrines également ruineuses pour 
à vraie civilisation, Mais, Dieu merci, il y a une troisième 
die, et c’est celle que nous préconisons, qui doit aboutir 
renforcer le patriotisme en l’épurant et en le rendant 
onscient de ses multiples responsabilités. 
La tâche qui s'impose à l'heure présente, croyons-nous, 
ux guides intellectuels de la jeunesse catholique, dans 
ous les pays libres, est une tâche de formation et de mise 
u. point, non d'opposition aveugle à une évolution iné- 
; ictable, Il s’agit de reviser certains postulats juridiques, 
oraux ou même théologiques, en matière de droit de 
uerre, de souveraineté nationale, de relations entre 
“tats, etc., mais en prenant garde soigneusement de 
auvesarder, dans cette nécessaire substitution ou correc-, 
lion de notions traditionnelles, la flamme de générosité, 
désintéressement personnel et de courage qui est l’élé- 
Inent positif et noble dans l'attitude du combattant d'hier 
# peut-être de demain. 
“Cette tâche de formation est, absolument comparable 
“celle qui concerne l'esprit religieux et la vertu de 
fhasteté, Que de jeunes gens perdent la foi ou le respect 
Veux-mêmes, arrivés à l’âge d'homme, parmi ceux à qui 
Jon n'a rien appris des objections du rationalisme ou 
les tentations de la chair et, qui se trouvent désemparés 
w’ils les rencontrent! L’ignorance du danger n’a 
nais préservé personne d'y tomber et souvent d'y rérir : 
oins ces populations dont toute la, pratique chrétienne 
st l'effet d’une habitude et de conformité aux usages 
locaux ; transplantés, au contact de négations violentes ét 
Nabiles, leurs enfants voient s'écrouler d’un bloc tout le 
lragile édifice de leurs croyances. À l'inverse, les jeunes 
ouvriers de la JL O. C. ou les étudiants des Equipes 
Sociales demeurent des apôtres en face des pires formes 
d'opposition à leur idéal. s 
pu Ainsi formés, les jeunes gens qui seront demain les 
hefs naturels de leurs pays respectifs seraient moins 
prompts à se laisser guider, dans les questions où l'intérêt 
ätional entre en jeu, par des réflexes qui sont bien 
plus souvent ceux de l’orgueil, de l’amour-propre, de la 
igeance. et d’un égoïsme qui n’a rien de « sacré », que 
ux de l'esprit chrétien. Par contre, ayant la certitude 
oir agi suivant les exigences de leur conscience en 
poussant le désir de concorde internationale et lé respect 
des droits d'autrui jusqu'aux extrêmes limites, ils n’en 
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montreraient que plus de fermeté à repousser une politique 
agressive et injuste à l'égard de leur propre patrie. 

Nous croyons pouvoir dire en toute impartialité que, 
parmi les principales nations belligérantes de 1914-1918, 
c'est en France que cet, idéal est le plus près d’être atteint, 
dans les milieux de jeunesse, grâce à une meilleure com- 


préhension du caractère de peuples voisins mais très dif- 


férents du nôtre, à une défiance croissante vis-à-vis des 
informations de presse concernant l'étranger, à un grand 
scepticisme touchant la valeur toute relative des agran- 
dissements territoriaux. Sans doute y avons-nous peu de 
mérite, puisque, vainqueurs dans la dernière guerre, nous 
n'avons absolument rien à réclamer de personne. Et d’ail- 
leurs, le désir de paix de la nation française était déjà 
indéniable avant 1914. Mais il était alors plus virtuel 
qu'agissant, plus instinctif que raisonné, par conséquent 
plus sujet à être troublé et moins vigilant à l'égard du 


danger que peut comporter le système des alliances mili- 


taires. Aujourd'hui il y a volonté ferme, chez les esprits 
réfléchis des nouvelles générations, de, voir clair dans 
toutes les questions qui divisent les, peuples et de ne se 


laisser, sous aucun prétexte, autant que faire se peut, 


conduire à des impasses. C'est un progrès incontestable. 


Le peuple français a cessé d’être un instrument passif aux 


mains de ses chefs, comme il le fut jusqu’à 1870 et même. 
au delà. Il y a là une sérieuse garantie pour que ces 
chefs eux-mêmes se montrent dignes de sa confiance. 


NE — Propos sur la guerre et sur la paix 


De M. Françors Mauriac dans l’Echo de Paris 
(28. 1. 33), sous le titre « Propos sur la guerre et 
sur la paix ».: “ ‘ 


[...] Si les sentiments confus ont leur rôle à jouer dans 
la création de la paix, l’intelligence aussi a son mot à 
dire, et surtout le sens psychologique appliqué à l'obser- 
vation des autres pays. 

Mais, répétons-le, seul l’état de transe n’est. pas, suspect. 


Les loisirs de la grippe nous: ont permis de relire d'affilée 


les réponses à. une enquête auprès dela jeunesse et diverses: 
jeunes revues catholiques: et prolestantes. Eh bien ! si 
ces garçons paraissent être fort: divisés, en: particulier au 
sujet du communisme, ils commencent tous, ou presque 
tous, par un acte de foi révolutionnaire et artimilitariste. 
On sent que cela précède chez eux la réflexion. C'est le 
mot d'ordre du jour, le mot de passe, si l'on veut être 
écouté. Un uniforme badigeon rouge recouvre, d'office, 
ces professions de foi. 

Il existe des mots interdits, des sentiments qu'il importe 
de cacher : tout ce qui concerne la patrie. Et, naturelle- 
ment, l'urgence de détruire j'infâme capitalisme ne souffre: 
même pas la diseussion. L'étrange, c'est qu'aucun d'eux 
ne-se demande si ce qui serait détruit en même temps 
que le système actuel ne nous apparaîtrait, alors, comme 
des biens merveilleux : ce qui subsiste encore de liberté 
individuelle, de: propriété individuelle, aussi peu que ce 
soit, et malgré la main chaque jour plus écrasante de 
l'Etat, — le peu qui subsiste encore de politesse, de gen- 
tillesse, de. bonne grâce, de sécurité (dans les rapports. … 
Hélas ! riches ou pauvres; Vous ne connaîtrez le prix de 
ces derniers bienfaits d'une civilisation mourante,, pauvres 
enfants, que lorsque vous les aurez perdus. 

Et pourtant | dans cette terreur des jeunes Gaulois qui 
craignent que le ciel. leur tombe sur a tête (il tombera 
aussi sur le crâne des vieux Gaulois), il entre sans doute 
l'effroi de ce que serait la guerre aujourd'hui : Ja: des- 
truction simultanée de ces foules humaines. Mais, plus ou 
moins, n'éprouvent-ils, en outre, à leur insu, l'angoisse 
de cette menace mortelle qui pèse sur leur pays, en parti- 
culier. sur leur irremplaçable pays non pas Supérieur 
aux autres, mais différent de tous les autres ? Ce senti- 


| « le 


ment, toujours en éveil, qu'il ne faut pas que ja France 
périsse, ost le mieux fait pour nourrir en nous l'horreur 
de Ia guerre, mais une horreur raisonnée, une horreur 
dépouillée de tout caractère panique, et qui s'inspire dés 
faits, et qui tienne compte du réel. 

Au vrai, que dans une grande partie de la jeunesse 
française le patriotisme ne soit plus professé ouverte- 
ment, cela ne saurait signifier qu'il a dispar&, ni même 
peut-être qu'il soit en baisse ; car il n’y a jamais équi- 
valence entre un sentiment, tel que le patriotisme, et ses 
manifestations extérieures. 

À certaines époques, sous Je Second fmpire, par 
exemple, il est probable que l'expression l’emportait sur 
la réalité du sentiment : les mêmes messieurs qui témoi- 
gnaient, en paroles, d’une passion patriotique exaltée, s'ils 
tiraient un mauvais numéro, s'’offraient un remplaçant, 
comme à leur entrée dans la vie ils s'étaient offert une 
nourrice. Au lendemain de la défaite, et jusqu'à l’affaire 
Dreyfus, les manifestations d'amour envers la patrie souf- 
frante durent correspondre à un sentiment profond. Après 
les déchirements de l'Affaire, le patriotisme blessé se 
cache, n’est plus professé que par quelques grandes voix 
isolées. Et pourtant, il n’a jamais été si vivant ; jamais, 
peut-être, l'amour de la patrie ne s’est exprimé avec plus 
de raison, avec plus de mesure, avec plus de pudeur 
‘qu'entre 1910 et 1914 par la bouche de ceux qui se pré- 
paraient à mourir. Groupés autour de leurs maîtres, ils 
voyaient leur destin approcher, l’acceptaient tout entier, 
sans phrases. 

Et aujourd’hui, l'accord entre le sentiment patriotique 
et son expression est de nouveau rompu. Si nous en 
jugions par ce qui se manifeste au dehors, nous pourrions 
croire qu'il existe un ordre d'amour qu’une partie de la 
jeunesse française considère comme périmé. Mais nous 


aurions tort de nous en fier à l'apparence (et Dieu veuille 


que l'adversaire, lui non plus, ne s'en rapporte pas à cette 
apparence!). 

Les raisons psychologiques de ce déséquilibre ont été 
cent fois mises en lumière et sautent aux Yeux : tant 
d'années de surenchère, d'inévitable bourrage de crâne, 
de désillusions, etc. Et puis, cette génération se sent coin- 
cée entre deux hécatombes ; ‘et celle qui n’est encore 
qu'une menace, mais dont le cauchemar pèse sur eux, ils 
ne voudraient pas qu'un seul môt püût faire croire qu'ils 
l’acceptent d'avance, qu'ils s'y résignent. On sent qu'à 
leurs yeux c'est être déjà complice du destin que de pré- 
voir le pire et que de le croire possible. Comme les anciens 
tyrans faisaient mourir les porteurs de mauvaises nou- 
velles, beaucoup voient dans tout officier la preuve que 
le fléau existe, qu'il peut surgir d’un jour à l’autre, et de 
icette preuve ‘ils font une cause. D'où leur haine : c’est 
une génération d’autruches. 

Je me souviens qu'au collège, en classe de troisième, 
nous avions décidé, mon ami André Lacaze et moi, de 
rendre la guerre impossible. Nous avions imaginé un sys- 
tème qui s'appelait le système des villes d'eaux, et qui 
consistait en ceci : à l’arrivée des Allemands, on faisait 
semblant de croire qu’ils venaient en touristes ; on n’en 
démordait pas ; toutes les villes se transformaient en villes 
d'eaux ; on se réjouissait de cette affluence, etc. C'était 
idiot, oui : mais nous avions quatorze ans. 

Comment parler de ces choses sans irritation ? Un débat 
Sur la paix déchaîne toujours les furies : c'est que nous 
n'avons pas Ja paix en nous. Il faudrait que, d’abord, nos 
cœurs RE pacifiés. Les désirs fiévreux de la jeunesse 
troublent et empoisonnent sa passion de justice et d'amour 


entre tous les hommes. Qu'il faut être riche de paix inté- 


à 


rieure pour atteindre à mettre en pratique le conseil de 


Pascal 


Quand on veut reprendre avec utilité et montrer à un 
autre qu'il se trompe, il faut observer par quel côté il 
envisage la chose, car elle est vraie ordinairement de ce 
côté-là, et lui avouer cette vérité, mais Jui découvrir le 
côté par où elle est fausse. » 


« Documentation Catholique » 
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N — Patliohe. et christianisme 


Dans son ouvrage massif « Mythus des 20 Jarhundetfs $ 
un des principaux lieutenants de Hitler, Rosenber 
s'attache à justifier les persécutions des empereurs romain 
contre le christianisme naissant. Elles furent légitim 
dit-il, parce qu’elles se  proposaient de détruire un 
croyance et une institution nouvelles qui menaçaient LE 

Nous ne devons pas oublier en effet que les persécutioi 
se firent en vertu d'un principe. Sans doute il y av 
une foule d’autres raisons qui se cachaient derrière ce] 
là et qui étaient bien différentes. Mais on condamnait,} 
martyrs comme rebelles aux lois de l'Empire. À 

En vain faisaient-ils remarquer leur loyalisme envel 
les institutions établies, rappelant comment ils s’a 
taient fidèlement de l’impôt et comment, lorsqu'ils à 
soldats, ils savaient se battre et mourir pour l’'Em 
Ils n’en étaient pas moins mis à mort. Ne setusaiei 
pas, en effet, d’adorer les idoles et la statue de César, 
se soumettre à cette religion d'Etat qui était alors l’e 
sion la plus haute du sentiment national ? 

Dans ces lointains événements nous retrouvons toù 
problème de l'amour de la patrie* tel qu ‘il se pose en€o 
de nos jours. 

La patrie doit-elle être considérée comme une réâli} 
supérieure à tout, et devant laquelle tout doit disparaîtrl 
à laquelle tout doit être sacrifié P 1} 
Ou bien y a-t-il, pour le chrétien, d’autres réali 
Les « valeurs spirituelles » qui s'appellent : Dieu 
Vérité, la Charité, la Conscience, la -Justice, la Loyai 
den elles l'emporter en cas de désaccord ? 

Disons-le tout net. Entre ces deux conceptions, 
choix est fait. 


Amour réel de la patrie. 


La patrie est pour nous une réalité que nous aimo 
d'un amour profond. En cela, nous sommes pleines 
d’accord avec l'Eglise. 

« La loi naturelle nous ordonne d'aimer d’un amét 
de prédilection et de dévouement le pays où nous somim 
nés et où nous avons été élevés, au point que le b 
citoyen ne craint pas d'affronter la mort pour sa patrie 
écrivait Léon XIII dans son encyclique Sapientiae ch 
tianae (2). Telle est la doctrine que toujours et de tot 
notre cœur nous avons crue et défendue. 1 ! 

Et qu'on veuille bien remarquer qu'il ne s'agit pas 
d'un vague amour théorique. Les mots « amour de ce 
dilection et de dévouement » ne peuvent laisser aucri 
doute. Cet « amour de prédilection » est un amour effec(l 
à base de générosité et de loyalisme envers les institil 
tions et le pays, Si bien. que le chrétien digne de ce noû 
ne doit pas hésiter à soutenir sa patrie en payant l'impl 
à la défendre au besoin, même au péril de sa vie, si el 
est injustement rie à travailler de toute son àn 
ét de toutes ses forces pour la faire grande, prospèri 
respectée. 


Christianisme total. 


Mais parce que nous sommes chrétiens, il y a d 
valeurs que nous plaçons au-dessus de tout et nous essayoi|f 
d'éviter de dangereuses exagérations. 

Parce que chrétiens nous nous efforcons de rester da 


z 


(x) Article paru dans l'Appel de la J. E, C. (janvi 
1933), sous le titre « Faisons le point. Notre patriotisme{ 
Notre patrie est pour nous une réalité que nous aimons 
tout notre cœur, mais nous ne voulons, pas cesser polh 
autant d’être chrétiens dans toute la force du terme ». 

(2) Cf. Lettres apostoliques de Léon XIII, t. 2, pp. 2 
297. Bonne Presse, Paris. (Les notes et références sont 
la D. C.) 


A LES 


vérité et la loyaulé. Si nous avons des qualités, nous 
avons reconnaître aussi que nous n'avons pas que des 
ualités, Si les autres ont des défauts, nous nous gardons 
l'affirmer qu'ils n'ont que des défauts. C'est pour cela 
nous nous refusons à exiger des autres pays le culte 
trique du nôtre, et que nous ne voulons pas les obli- 
à s’agenouiller devant nous comme si nous étions les 
s dignes d'estime et supérieurs en tout. Et nous 
onnaissons à tous ceux qui ne sont pas Français le 
oit d'aimer leur pays comme nous aimons le nôtre, 
Parce que chrétiens, nous nous efforçons de rester 
tes dans nos jugements afin de pouvoir pratiquer la 
ustice dans nos actes: Tout en reconnaissant nos mérites 
nos vertus, nous tâchons de ne pas les surfaire. Tout 
reconnaissant les mérites des autres, nous essayons de 
> pas les minimiser. Ce droit de vivre que nous reven- 
diquons hautement pour nous, nous ne le refusons pas 
aux autres. Nous leur demandons seulement de ne pas 
s'opposer à notre propre vie. 
: Parce que chrétiens, nous essayons d'appliquer l'éternel 
t divin précepte de la charité et d’arracher toute haine 
je notre âme. Nous faisons nôtre l'enseignement de Pie XI 
ians son encyclique Ubi arcano : « L'amour de la patrie 
Jevient la source d'injustices et d'’iniquités nombreuses 
lorsqu'il dépasse les limites du droit et devient un amour 
immodéré de sa nation. Ceux qui s'y laissent emporter 
errivent comme nécessairement à perdre de vue que tous 
Jes peuples, membres de la grande et unique famille 
humaine, sont rattachés entre eux par des relations frater- 
melles et que les autres nations ont aussi le droit de vivre 
et de travailler à leur prospérité. » (1) 
_ Nous essayons d'appliquer cette règle donnée en pleine 
guerre par Benoît XV dans son encyclique Pacem : 
« L'Evangile ne contient pas une loi de charité pour 
les individus et une autre loi différente de la première 
pour les cités et les nations. » (2) 

On nous demandera ‘peut-être ce que nous ferions si 
notre pays était attaqué. Ici, aucun doute n’est possible. 
Nous nous lèverions pour le défendre. Mais nous voulons 
mous garder d'entretenir en nous cette « haine » que 
gertains, dans un moment d'égarement, ont appelée une 
« haine sacrée ». 

à En un mot, l'amour que nous avons pour notre pays 
ne nous aveugle pas au point de nous empêcher d’aimer 
humanité. Et l'amour chrétien et de charité que nous 
svons pour toute l'humanité n’obnubile pas notre esprit 
au point de nous empêcher d'aimer, d’un amour efficace 
ét réel, d’un amour de prédilection, notre patrie. 

n C'est pourquoi nous voulons être forts dans la mesure 
| où la prudence l'exige. Mais nous voulons rester chari- 
tables et justes envers tous dans toute la mesure où 
“notre christianisme nous l'impose, 


- Et c'est parce que nous aimons tous les pays d’un amour 
réel de charité — mais avec une prédilection particulière 
- pour notre patrie — que, sachant l'effroyable catastrophe 
que serait pour tous une nouvelle guerre, nous tra- 
| vaillons à développer et à faire aimer la paix. 

+ Cette paix, nous ne la voulons pas d'une volonté lâche 
* et peureuse, prête à tous les abandons, 

| Mais nous la voulons d’une volonté réfléchie, sincère, 
tenace, C’est pour cela que, faisant la part de nos besoins, 
loyalement de tenir compte des besoins 


|l mous essayons 
- des autres. ; 
C'est pour cela que, susceptibles et chatouilleux nous- 
“ mêmes, nous nous efforçons de tenir compte des suscep- 
+ tibilités des autres et d'éviter toute parole et tout geste 
“ qui pourraient produire chez les autres un froissement ou 


Lune souffrance inutiles. 


BR (x):CE. D. 1: Q, col. 67-837. 
“ (2) Ibid., t. 3, pp. 770-774. 
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« D. C. 
La voix de l'Église. 


C'est pour cela que nous nous réjouissons, après avoir 
entendu l'Assemblée des cardinaux et archevêques de 
France déclarer, en date du 10 ottobre 193r, qu'ils sont 


‘résolus, « tout en demeurant fidèles au patriotisme comme : 


à un devoir sacré », à travailler, « dans le respect des 
droits mutuels, à établir une collaboration fraternelle 
entre les peuples, inspirée par la justice et la charité 
chrétiennes » (1), d'entendre des représentants éminents 
d'autres peuples, même parmi ceux qui furent nos enne- 
‘ mis, exprimer une volonté identique. 

C'est pour cela que nous sommes heureux de liré ces 
phrases, écrites il n'y a pas très longtemps (31 déc. 1928). 
par S. Em. le cardinal Faulhaber, archevêque de Munich : 


« Il est nécessaire de travailler pour la paix, même si la é 


chose est difficile. La jeunesse est généralement enthou- 
siaste de l’idée de paix. Elle sait qu'il y a l'épée de 
l'esprit, l'héroïsme de la pureté, les luttes et les victoires 
morales, Si l’on dit qu’il est doux et glorieux de mourir 


pour la patrie, je vous dis qu’il est doux et glorieux de 


vivre pour elle. Le feu sacré ne brûle pas seulement 
lorsque se forgent les épées, mais aussi lorsqu'elles se 


fondent pour être converties en autres instruments de : 


civilisation et en socs de charrue. » (2) j 


C’est pour cela que nous sommes heureux de retrouver 
des déclarations identiques sous la plume de S. Em. le 


cardinal Bertram, archevêque de Breslau, dans sa lettre 


du 31 décembre 1930 (3) et dans les lettres pastorales des 1 
évêques de Bavière et de ceux de la province de Cologne, 


en février 1931 (4). 
Et nous ne croyons pas fäillir à notre devoir de 


ceux, quels qu'ils soient, qui pensent de même et qui, 


Fran- 
çais et à l'amour de notre pays en tendant la main à tous 


d'un cœur sincère et d’une volonté, droite, travaillent à: | 
établir ici-bas le règne de la paix dans la justice et dans 


la charité, 


TAN G 


PREMIER APE 


ÉPHÉMÉRIDES 


Vendredi 3 mars 1933, 


France. — Paris : M. Henri Hauvette (né à Paris le 


>5. t. 65, chargé de cours à l'Université de Grenoble, … 


1895, prof. de littérature italienne à la Sorbonne et titu- 
larisé en 1917; auteur d’études sur Dante, 
l'Arioste, Ghirlandajo, Sodoma ; auteur de Histoire de la 
littérature italienne) est, élu membre de l’'Acad. des inscrip- 
tions et belles-lettres, en remplacement de Salomon Reï- 
nach, décédé le 4. 11. 32. 

TouLon. — Mort de Victor Reymonenq, né à La Roque- 
brussanne Je 8. 10. 58, ouvrier à l'arsenal de Toulon, 
conseiller municipal de Toulon, sénateur du Var, 1909-19, 
député du Var, 1919-24, du Bloc national. 

ALLEMAGNE. — Berlin :, .Arrestat. de M. Ernst Thaël- 
mann, chef du parti communiste ; 5ooo arrestations 
auraient été opérées depuis le 28 février. 

Aurricne. — Wolfsthal Mort du comte Franz von 
Walterskiréhen, né le 7. 7. 62 à Wolfsthal, membre héré- 
ditaire du Sénat depuis 1892, membre du conseil d’admi- 
nistration du Vaterland, journal cath. et conservateur, prit 
part à la fondation, en 1909, du Piusverein (œuvre de 
bonne presse) et en fut le président jusqu'en 1919; lorsque 


le Piusverein fusionna avec le Volksbund, dont il resta” 


président jusqu'en 1930. 


(1) Voir le texte complet de cette déclaration du 17.10: 
37 dans D. C., t. 26, col. 642. 
le texte complet de ce discours du card. 


(2) Cf. 
Faucuaser dans D. C., t. 21, col. 947-953. 

(8) Cf. D..C., t. 2, col. 70/-711. 

(4) La traduction de cette lettre du 5. 3. 31 a été donnée 


dans la D: C., t.25, col. 718:716. 


Boccace, 


LR 


RL En 
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GRANDE-BRETAGNE. — Folkesione : Mort du général Sir 
Cecil Lothian Nicholson, né le 1. 11. 65, lieutenant dans 
le régiment de Yorkshire, 1885, capitaine en 1896, blessé 
à Neuve-Chapelle en mars 1915, passa un an à Ypres, com- 
mandant de la 34° division à Arras et Hargicourt et d’une 
division de l’armée du Rhin jusqu'en décembre 1919. 

— Manchester : L'Union de Université adopte, par 
371 voix contre 196, une motion exprimant sa résolution 
de ne combattre en aucune circonstance pour le roi et 
pour le pays. ï 

Irazte. — Chiari: Mort de Mgr Giuseppe Rovetta, né 
à Castenedolo, dioc. de Brescia, le 15. 10. 6r, abbé curé 
de Montechiari, protonot. apostol., 14. 7. 1909, élu év. 
de Cassano all'lonio, 29. 38. 11, transféré à l’'év. tit. 
d’Hephaestus, 16. 12. 20. 

ParaGuay. — Assomption : Le Sénat autorise le gou- 
 vernement à déclarer la guerre à la Bolivie. 


Samedi 4 mars, 


France. — [L. portant publicat. et mise em applicat. 

provisoire de la convention concernant les règlements 
commerciaux entre la France ét la Hongrie signée à Paris 
M6 26- 2,391 (J. 0,5. 3.33): Décret: (min. :Aff. /étr:) 
. approuvant la déclarat. concernant l'échange des actes 
d'état civil signée à Paris le 20. 2. 33 entre la France 
etilæ Grèce (I: O., 9. 3. 33). ’ 

— Chartres : VNiolentes bagarres au cours d’une réu- 
nion de protestation contre la situation de plus en plus 
grave du marché agricole, organisée par la Fédération 
du parti agraire d’Eure-et-Loir. \ 

AUTRICHE. — Vienne : Le Dr Karl Renner, prés. du 

* Conseil national, donne sa démission à la suite d’un con- 
flit de procédure relatif à un vote ; devant Je tumulte, le 
DT R. Ramek, premier vice-prés., et le Dr Straffner, 
deuxième vice-prés., démissionnent à leur tour. à 

Ertars-Unis. — 47 Etats sur 48 décrètent le moratoire 
bancaire ; la bourse de New-York est fermée. 

— Washingion : M. Franklin Delano Roosevelt, démo- 
crate, 32 président, prend possession de ses fonctions et 
adresse un message radiodiffusé au peuple américain, 
exposant les mesures qu'il juge nécessaires pour vaincre 
da crise. 

Man-Tenéou-Kouo. — Jehol: Les troupes japonaises 
occupent la ville et s'arrêtent à la Grande Muraille. 

» YoucosavrEe. — Belgrade : M. G. Demetrovitch, min. 
de l'Agriculture, donne sa démission. 


Dimanche 5 mars. 


FRANCE. — Paris : À Notre-Dame, le R. P. Pinard de 
La Boullaye expose en sa première conférence de Carême 
pourquoi le Verbe s’est fait chair. ; 

ALLEMAGNE. — Elections au Reïchstag : sur 647 sièges, 
les nationalsocialistes en obtiennent 288, et leurs alliés du 
bloc noir-blanc-rouge, 52. — Elections au Landtag de 
Prusse ; les nationalsocialistes détiennent 9211 mandats 
et le bloc noir-blanc-rouge 43, sur #74 sièges. 

Cr. — Elections municipales. 

Espace. — Fin de la grève des mineurs des Asturies 
(6 février-5 mars). 

GRanDE-BreraGne. — Londres : Le général sir Philip 
Chetwode est promu au grade de field-marshal, en rem- 
placement de Sir William Robertson, décédé le 12 février. 

Grèce. — Elections législatives ; la coalition gouverne- 
mentale compte 135 sièges contre 112 à la coalition libérale. 


Lundi 6 mars. 


K 
ALLEMAGNE. — Démission du Sénat de Brême et de 
Lübeck. 
Danrzi6. — Le vapeur polonais Wilja débarque 120 sol- 
dats polonais sur la Westerplatte. 
ESPAGNE. — Madrid: Le capitaine Arturo Menendez, 


directeur général de la Sûreté, donne sa démission ; il est 
remplacé par M. Manuel Andres Casans, ane. gouverneur 
civil de la Navarre, 

Erats-Unis. — Miami: Mort de Anton Cermak, maire 
de Chicago, blessé le 15 février par l'Italien Giuseppe 
Zangara. 

— Washingion : Le prés. F. Roosevelt suspend toutes 
transactions bancaires jusqu'au g mars, édicte des peines 
sévères contre les infractions aux mesures prises et pro- 
clame l’embargo sur l'or. 


< 


= « Documentation Catholiq 


| l'U. R. S. S. s’abstiennent. : 


| louse le 4. 4. 78, négociant, maire socialiste de ‘Toulouses! 


| S. F. I. O. de Toulouse, 1924-28, député socialiste ind&l 
| pendant de Toulouse depuis 1932. E 1 


| disant aux sujets afghans d’épousér des Européennes. 


| le différend sino-japonais relatif à la Mandchourie. . 


| la question du débarquement de 120 soldats polonais à lai! 
| Westerplatte. ta 


/ 
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Grèce. — Athènes: Le général Nicolas Plastiras s 
pare du pouvoir et, constitue un gouvernement militaire 
avec pouvoirs dictatoriaux, qui proclame la loi martialel 

Mardi 7 mars. 75 | 

France. — Chambre : L'autorisation d’un emprunt, di 
ro milliards est votée par 360 voix contre 185. | 

— Paris : M. Jean Causeret (né de 27. 11. 83, sous 
préfet de Bar-sur-Aube, Montmorillon, Nogent-le-Rotroub 
chef de cabinet de M. Jules Pams, min. de l'Intérie 
1917, maître des requêtes au Cons. d'Etat, directeur d 
personnel, directeur des Affaires algériennes, 1924, secrétk 
général du gouvernement de l'Algérie, 1926), préfet deb 
Bouches-du-Rhône depuis juillet 1930, est tué d’une ball 

de revolver chez Mlle Germaine Huot, dite d’Anglermont 
_ AuTrice. — Vienne: Le (Cabinet Engelbert Dollfus 
présente sa démission au prés. Wilhelm Miklas, qui I 
1refuse. — Proclamat. de l’état exceptionnel suppriman 
| les’ cortèges et les réunions publiques et. modifiant Me 
droits de la presse. A) 

Grèce. — Athènes : Le général Nicolas Plastiras remel 
le pouvoir au Cabinet Alexandre Othonaïos, composé, dit 
civils et de militaires ; l’état de siège et la censure. di( 
la presse et des télégrammes sont levés. “RS 

SUISSE, — Genève : À la Conférence du désarmement] 
| le pacte d’assistance mutuelle européenne proposé par 1 

délégation française est approuvé par %. délégations k 
l'Allemagne, l'Italie, l'Autriche, la Hongrie et les Paysÿ 
| Bas s'y opposent ; la Belgique, la Norvège, la Suisse, le 
Bulgarie, la ‘Furquie, la Suède, lIrlande, Albanie e: 


Mercredi 8 mars. ; 
France. — Toulouse : Mort de Jean Rieux, né à Toul 
cons. général de la Hte-Garonne, 


députel 


1912-19, 


AFGHANISTAN. — Kaboul: Promulgat. d’une loi interil 


ALLEMAGNE. — Le drapeau impérial et la croix gammé:ll 
sont hissés sur les monuments publics. id $ 
CHINE. Chang-Sin-Tien : Démission du maréchal 
Tchang-Hsue-Liang, commandant de l’armée chinoise d## 
Nord de la Chine ; le maréchal Tchang-Kai-Chek pren 
le commandement suprême dans le Nord ; Tang-You-Limi 
gouverneur du Jehol, est destitué et remplacé par Tchangl 
Haï-Peng. fe 
ESPAGNE. — Madrid : Le général Queipo de Llano, cheilf 
de la mission militaire de la présidence, est relevé de sell 
fonctions à la suite de la répression de Casa-Viejas, ‘ 
Erats-Unis. — Washington : M. Homer S. Cummingd} 
est nommé gouverneur.des Philippines, x 
SUISSE. — Genève: La Russie informe le secrétaria! 
S. D. N, qu'elle refuse l'offre qui lui avait été faite del 
participer au Comité consultatif des 22 chargés de suivra! 


M. E. Rosting, haut-commissaire de la S. D. N. à Dantzig: 
demande au secrétariat S. D. N. de soumettre au Consei? 


! 
Jeudi 9 mars: 


France. — Loi relative à l'émission d'obligations &ul 
Trésor pour couvrir à titre définitif l'insuffisance de] 
exercices 1930-31; 1931-32 et 1932 (J. O., 10. 3. 33). 

; Chambre : M. Fernand Laurent, député de Bou} 
logne-Billancourt, indépendant de gauche, est invalidé pa 
191 voix contre 163. 

— Sénat : Vote, par 241 contre 6, du projet de lof 
autorisant l'émission de ro milliards d'obligations du 
Trésor. | 

— Claiz (Isère): Mort de Louis Hermelin, âgé dd 
68 ans, rédacteur au Grenoblois, 1889, fondateur du 
Clairon des Alpes, à Grenoble, rédacteur À la France 
libre, de Lyon, 1895, rédacteur à la Croir de Paris, uni 
des fondateurs de. la Société de la République de l'Isèrek 
1905, secrétaire général de‘la Presse régionale fondée par 
M. Paul Feron-Vrau, 1905, administrateur de l'Eclair, dal 
Paris, 1914. | 


? 
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— Paris: A la ‘salle (Wagram, élôture du Congrès dio- | 
sain (4-9 mars) ; discours de M. François Saint-Maur, | 
ateur, du ‘R. P. Marie-André Dieux, de FOratoire, | 
du card. Verdier. — Mort du général Durand de Vil- 
né à Versailles le 20. :12. Bo, ét. à Saint-Cyr, sous- | 
itenant au 9° cuirassiers en 1870, ‘blessé à Reiïchshoffen, 
néräl commandant la 6° division de cavalerie, dans (h | 
erve, Mars 1914, inspecteur .des dépôts .de cavalerie 
vendant les premiers mois de.la guerre, président de la 
Fédération nationale des .euirassiers de France. | 
— Sarreguemines : Arrestation de Nicolas Hoffmann, 
Allemand, accusé d'espionnage. ‘ 
» Arremacne. — Berlin : Le général von Epp est nommé 
ire du Reich .en Bavière. 
: — Kehl : Des hitlériens ien chemise ibrune, avec armes 
et bagages, occupent les casernes de la ville. 
L \Crazr. — Santiago .: La Chambre .approuve Je vate ‘es 
1emmes, » 
Danxemarx. — Copenhague: Mort de Joakim Skovgaard, 
6 en 1856, :anc. directeur .de l'Académie ; s’occupa ‘sur- 
jout de questions religieuses. 
"Ecyrte. — ‘Alexandrie : Le roi 
“quittent l'Egypte. 
… Espacxe. — ‘23 propriétés des RR. PP. Jésuites ‘dans 
de territoire de Tetuan de las Vitorias sont destinées à «des 
stitutions éducatives. 

” Erars-Unis. — Washington : Ouverture .du Congrès; 
M. F. Roosevelt présente un projet de contrôle bancaire 
t demande la création d'une monnaie supplémentaire. 
Ermopæ. — Soulèvement des tribus somalis dans la 

“région de l'Ogaden. 

 __ Addis-Abéba : Le comte Vinci, ambass. d’Italie, 
présente ses lettres de créance à l'empereur Haïlé Selas- 
bsié Ier. e 
rame. — Rome : Grand Conseil du fascisme ; il déclare 
“que l'Italie a le ferme propos de ne pas troubler la paix 
“ét de collaborer à la réorganisation politique, économique 
let morale de l'Europe, que la Conférence du désarme- 
ment, pour arriver à un résultat positif, devra accueillir 
‘les propositions faites par l'Italie, et reconnaît dans Île 


commissa 


et la seine d'Italie 


développement du mouvement fasciste à l'étranger l'affir- 


mation d'un esprit nouveau et l'institution de l'Etat mo- 

derne. ’ =. 
Porocne. — Lodz : Grève du textile. 

…_ Roumane. — Bucarest : Le Conseil de l'Economie natio- 

De décide d’accorder à Ja Tchécoslovaquie une zone 

franche dans le port de Galatz. 

2 Vendredi 10 mars. 

France. — Chambre : M. Gaston Bergery, député de 


“Scine-et-Oise, donne sa démission de membre du parti | 


"radical. 
N Arremacwe. — Les gouvernements de Saxe et de Bade 
nnent leur démission. 
In — Berlin : Le Berliner Tageblatt est interdit jusqu'au, 
1 x3 mars. 

LA Buckebourg : Le commissaire du Reich dissout Ja 
“Diète de Schaumbourg-Lippe et fixe les élections au 
Bo avril. 

# —_ Hambourg : Le sénateur Carl Vincent Krogman est 
_mommé premier bourgmestre. 

" Burcarre. — Sofia : Scission dans Île parti nafional- 

“libéral, dont une fraction, sous la direction de M. Petrof, 
“passe à l'opposition. 

Erars-Unis. — Un wiolent tremblement de terre ravage 
côte de la Californie du Sud ; 139 morts, 4 50e blessés ; 
a loi martiale est proclamée à Long Beach. 

© __ Miami : Giuseppe Zangara, meurtrier de M. Anton 
“Cermak, est condamné à mort. r 

> — Washington ; Second message du président F. Roo- 
rh sevelt au Congrès ; il demande de nouveaux pouvoirs pour 

“résoudre la crise bancaire, le « bonus » des anciens com- 
attente et les salaires des fonctionnaires subiront d'im- 
“portantes réductions. — Décret autorisant la réouverture 
| des banques, mais maintenant l’embargo sur l'or. 

» Grèce. — Athènes : M. Jean Tsaldaris forme un Cabi- 
net constitutionnel. 
M, Man-Tcréou-Kouo. 
“maises occupent le défilé ; 
- Russe. — Moscou : Le Dr W. 
remet ses lettres de créance à 
 Kalinine. : , 

Suèpe. — Grève générale dans la marine marchande. 


= Kou-Pei-Kou : Les troupes japo- 
fin de la campagne -du Jehol. 
Yen, ambass. de Chine, 
M. Mikhaïl Ivanovitch 


Ve \ 
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‘Samedi 11:mars, PE DS 


Rrance. — ibyon : Visite de M. A. Lebrun, prés. de Ja 
République {(rx-12 mars). tof 
Azcemaene, — Garlsrühe : Echange des instruments de 
ratification ‘du .Concordat signé entre l'Etat de Bade et le 
Vatican le :12. 110. 32. | 
Erars!Ums. —— \Washington:: Ja Chambre «vote, par 
266 voix contre 138, Je prajet-de compression des: dépenses 
présenté «par :le président Roosevelt. 
Russe. — Moscou: .Arrestat., par ile Guépéou, de :six .  !. 
ingénieurs ‘anglais de Ja Société Metropolitan Wickers, : : 45e 
accusés d’avoir saboté Jes turbines génératrices de Dnie-  * | 
prostroi. — 35 fonctionnaires, dont M, Fedor ‘Konar, vice- 
commissaire à l'agriculture, convaincus de sabotage dans 
le domaine de l’économie rurale en ‘Ukraine, Caucase :sep- 
tentrional et Russie blanche, :sont condamnés à mort et 
exécutés. à 
YoucosLavre. — Belgrade:: Accord roumano-yougoslave 
sur mr les ‘questions pendantes «entre iles deux fpays. 


Dimanche 121mars: 


Sanr-Sièce. — Lecture des «décréts de tuio pour de 
béatification des wvénérables Giuseppe Maria Pigna- 


telli, S. J., et Catherine Labouré, des ‘Filles de la Charité. 
France. — Paris: Mort de l'écrivain russe J. Wiladimir d 
Bienstock, né-à Gitomir, trésorier -de V’Assoc. syndicale F 
de la presse «étrangère à Paris, collaborateur à l'Agence : ; 
Radio, au Mercure de France; auteur de Histoiredu mou- ! 
vement trévolutionnaire en Russie, Raspoutine, Tolstoï et 
les Doukhoubors ; 5o volumes de traductions des œuvres : 
de Léon Tolstoï, de Fedor Mikhaïlovitch Dostoïeywsky, de . 
Maxime (Gorki, d’Alexeï Nicolaïevitch Apoukhtine; en Û 
collaboration avec Curnonsky, de (Le wagon -des fumeurs ; = | 
Le bonheur du jour; De livre de chevet.; Le musée des 


erreurs ; Le :café du commerce ; Le journal d'un soldat.'ete. + à tes 

ALLEMAGNE. — Journée «de deuil national consacré Fa dar eu 
mémoire -des morts de la guerre. -— Elections commu |, 
nales en Prusse ; succès des nationalsocialistes. 4 duel 


__ Berlin: Décret ‘présidentiel ‘abolissant le drapeau 
républicain aux couleurs noir-rouge-or et ordonnant le 
rétablissement de l'ancien drapeau aux couleurs impé- 


riales, noir-blanc-rouge. a: 
Autricme. — Vienne : Le Conseil des ministres approuve Ya 
une série de décrets-lois basés sur les pouvoirs THSCTÉ: SUR 


tionnaires “en matière économique ‘établis par la législa- 
tion de rgr7 et visant le commerce (limitation du régime Ne 
des patentes, interdiction des magasins à prix unique), 
l'extension du réseau routier (pour combattre le chômage) : - 
et la politique fiscale. — Démission du D' Joseph Resch, 
min. de la Prévoyance sociale ; il est remplacé par 
M. Kerber. SET SU 
Beccique. — Liége: Mort d'Oscar Englebert, âgé de \ 
66 ans, fondateur et directeur-gérant de la Société en 
commandite par «actions O. Englebert fils ét Ci, président |: 
de la Chambre syndicale des fabricants de caoutchouc, 
organisateur des salons belges de lautomobile, consul 
d’Espagne pour les provinces de Liége, Limbourg, Luxem- 
bourg ; secourut ‘activement les étrangers nécessiteux 
restés en Belgique pendant la guerre. 
Grèce. — Athènes : Mandat d'arrêt contre le général 
Nicolas Plastiras, sous. l'inculpation de haute trahison, 


] 


Lundi 13 mars: 


__ Consistoire secret ; nomination de six 
cardinaux, deux cardinaux sont réservés in petlo ; 
S. S. Pie XI se préoccupe de la situation internat. et de 
la crise économique et rappelle que seule l'Eglise catho- 
lique peut rendre au monde la paix et le bonheur (cf. 
D. C., t. 29, 709). 

France. — D. (min. Aff. 
la surtaxe compensatrice de l'écart 
marchandises originaires de Suède (7. O., 13-14. 3. 33). 
_- D, (min. Aff. étr.) portant publicat. et mise en 
applicat. provisoire de l'arrangement commercial du 
13. 3. 33 entré la France et la Suède (J. O., 13-14. 8-35 ; 
rectificatif J. O., k. 4. 33). — D. (min. Aff. étr.) portant 
suppression de la surtaxe compensatrice de l'écart des 
changes pour les marchandises originaires de Finlande 
(T:-0., 15. 3. 83). + D. (min. Aff. étr.) portant publicat. 


SAmNT-SIÈGE. 


étr.) portant suppression de 
des changes pour les 


À 
ti 
qu 
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et mise en applicat. provisoire de l'avenant à la convention 


commerciale du 13. 7. 21 entre la France et la Finlande, 
signé à Paris le 20. 2. 33 (J. O!, 15.8. 83), — M. Paul 
. Claudel, ambass. à Washington, est nommé ambass. à 
: Bruxelles, en remplacement de M. Charles Corbin, nommé 


 ambass. à Londres ; M. André Lefebvre de La Boulaye, 


directeur adjoint des Affaires politiques et commerciales, 
est nommé ambass. à Washington (J. O., 15. 8. 33). 

— Paris : Déclaration radiodiffusée de M. E. Daladier, 
prés. du Conseil, sur la situation de la France: dans la 
crise mondiale et devant les difficultés internat. : redres- 
sement financier, rénovation économique, organisation 
-loyale et vigilante de la paix. 
cardinaux et archevêques (13-18 mars). 

ALLEMAGNE. — Berlin : Décret présidentiel créant le 
noùveau ministère de la propagande nationale, dont 
M. Joseph Goebbels sera le titulaire. 

— Cologne : Les sections d’assaut occupent la rédaction 
de la Koelnische Volkszeitung. 

— Munich : Arrestation du comte Anton von Arco auf 
. Valley, qui assassina Kurt Eisner en 1919; de M. Fritz 
 Büchner et du baron Erwin von Aretin, directeur et 
rédacteur des Münchner Neuesta Nachrichten, sous l'in- 
culpation de complot séparatiste. 

AUTRICHE. — Perquisition chez tous les communistes. 
_ — Vienne : Nouveaux décrets-lois sur la réglementa- 
tion du commerce des combustibles et sur la limitation du 
droit des réunions privées. 

Erars-Unis. — 346 banques reprennent leurs opérations ; 
un millier d’entre elles rouvrent leurs guichets le 14 mars. 

— Washingion : Message du président F. Roosevelt 
au Congrès, demandant que la vente de la bière soit 
déclarée immédiatement légale. Le gouvernement accepte 
l'invitation de la S. D. N. de collaborer avec le Comité 
consultatif de l'assemblée pour maintenir la paix en 
Extrême-Orient et régler le conflit sino-japonais. ” 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Le gouvernement lève 
 l’embargo sur les exportations d'armes en Extrême-Orient. 

Pérou. — Cajamarca : Le commandant Gustavo Jime- 
nez provoque un mouvement révolutionnaire ; échec de 
la sédition ; le commandant se suicide. 

/ 

Mardi 14 mars, 


France. — D. (min. Aff. étr.) portant mise en applicat. 
provisoire d’un modus vivendi commercial avec la Répu- 
blique de Costa-Rica (J. O., 27-28. 8. 33). — D. (min. 
Trav.) portant règlement d’administr. publ. pour l’appli- 
cation aux professions industrielles, commerciales et libé- 
rales, de la loi du x1. 3. 32 sur les allocations familiales 
GO r5.. 3: 83 ; ; rectificatif, J. O., 16 et 17: 92 139):02 

— Chambre : Le projet de loi relatif à l’amnistie est 
voté par 44o voix contre une. 

— Paris : Le DT Edouard Rist (né à Strasbourg le 
16. 3. 71, médecin-chef de service à l'hôpital Laënnec) 
est élu membre de l’Acad. de médecine, section de méde- 
cine, en remplacement de Joseph Babinski, décédé le 
29. 10. 32. — Mort de Ferdinand de La Borie, comte de 
La Batut, né à Bergerac le 9. 5. 54, docteur en droit, 
juge honoraire au tribunal de la Seine, anc. prés. du 
Conseil général de la Dordogne, maire de Monbasillac, 
député de Bergerac, 1885-1912, sénateur de la Dordogne, 
1912-30, de l'Union républicaine. 

AT TEMAGRE, — Berlin : Démarche de M. A. François- 
Poncet, ambass. de France, auprès du baron von Neurath, 
min. des Aff. étr., au sujet de l'incident de Kehl. — Le 
D? Friedrich Wilhelm von Prittwitz und Gaffron, ambass. 
aux Etats-Unis depuis le 81. 1. 28, donne sa démission. 

Ertars-Unis. — Washington : La Chambre adopte par 
316 voix contre 97 le projet de loi en faveur du retour 
immédiat à la bière. 

GRANDE-BRETAGNE. — Glasgow : Les étudiants de l’Uni- 
versité repoussent cette motion: « L'Université se déclare 
prête à combattre pour son roi et son pays. » 


Mexique. — Ahualulco (Jalisco) : Court-circuit dans un 
théâtre ; 41 morts ; 70 blessés. 

Suisse. — Genève : Le Conseil S. D. N. rè gle à l'amiable 
l'incident polono- ‘dantzicois relatif à la garnison de la 
Westerplatte. 

UruGuay. — Montevideo : Signat. du traité d’extradi- 


tion entre l’Uruguay et l Allemagne. 
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— « Documentation Catholique » Rd — a a 


— Réunion annuelle des : 


119 régiment d'infanterie ; 


prêté serment de lutter Pour l'indépendance de la Dalmatie 


TS SNS : je de 


ja ‘}Méreredt 15 mars. 


France. — Loi Aodifant et complétant les art. 176, 
et 178 du Code civil relatifs à la mainlevée des opposi 
à mariage (J. O., 17. 3. 88) 

—  Flautes (près! le La Bollène) : Arrestation œe 
maçons italiens Pio Pratesi et Marco RS PQOURE 
d’espionnage, {k 

ALLEMAGNE. — Berlin : La Ligue allemande des 
de l’homme décide de cesser toute activité. | 

Etats-Unis. — Une tornade ravage le 
36 morts ; 200 blessés. 

—  Washingion : Le Sénat adopte le Diet de loi sui 
les économies budgétaires voté par la Chambre. 

IrLanoe. — Dublin : Le Sénat, par 24 voix contre r6 
rejette, en seconde lecture, le projet de oi M: À 
l'abolition du serment d’allégeance. 

Pérou. — Lima : Décret mettant en “vigueur da lo 
déclarant l’état de siège, à la suite de la mutinerie di 

l'assemblée constituante wote 
l'expulsion de 23 députés” arrêtés pour agitation, réyvoiu 
tionnaire. 

YoucosLAviE. — Découverte, le long de la côte dal d 
mate, entre Sibenik et Zara, d'organisations qui avaie 


Tennesse 


et de la Croatie, # 
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3 | | ré y PRE. 
Méditations sur la Passion, du bienheureux CLAUDE n1 
La CoromBière, publiées par. le P. MoniEr-Vinar», S° 4 
— Un vol. 16 x ro cm, de 166 pages. Prix, 5 francso 
Editions de l'Apostolat de la Prière, Toulouse. 1932: 


Sainte Claire d'Assise, par. le R. P. Léoroin DE Cri 
RANCÉ, — Un vol. 19 x 12 cm. de 272 pegsss 1 
12 francs. Duculot, Gembloux. 1982. 


Pour aimer le bon Dieu comme sainte Thérèse de LEre 
fant-Jésus, par le R. P: MARTIN. -— Un vol. 20 X 13 Cm 
de 156 pages. Prix, 6 francs. Pacteau, Luçon. 1932. 


Témoignages. Allocutions et conférences, par Louis Mx 
CIER. — Un vol. 19 X 12 cm. de 294 pages. Prix 
12 francs. Vitte, Paris. 1932. 


Le Royaume de Marie. Étude historique sur les 31 priré 
cipau sanctuaires de Notre-Dame en France; par le cha 
noine CH. CorDONNER. — Un ‘vol. 19: X. 1220Cm-80 
320 pages. Peigues, Paris. 193. 


Les Croisés pacifiques, par le Fr. Gwxes, O0. F, M. 
Un vol. so x 13 cm. de 124 pages. Commissariat. ä 
_Terre- Sainte, Ottawa (Canada). 1932. 


Guglielmina, par Myriam De G. — Un vol. ‘9 X;' 1220 
de 64 pages re Prix, 6 francs. Lethielleux, Paris 
1932. 

Saint Remi. 533-1933. Fête d'ouverture du Jubilé e: 
l'honneur du XIVe centenaire, de la mort de saint Rem 
(15. 4. 33), Panégyrique, de S. Exc. Mgr GRENTE, év. d 


Mans. — Une brochure 24 X 18 cm. de 12 pages. Impri 
merie du Nord-Est, Reims. 1933. 


Actes de S. S. Pie XI. Encycliques, Motu Proprio, Bref: 
Allocutions, Actes des Dicastères, etc. Texte latin ave 
traduction française, Tome IV. Années 1927 et 1998. — 
Un vol. 0 x 13 cm. de 236 pages. Prix, 4 franc« 
Bonne Presse, Paris. 1933. | 


Lille XXIV® session 1931 
internationale et la Pensé 


Semaines sociales de France. 
Le Désordre de l'Economie 


chrétienne. Compte rendu in extenso des cours et confl 
rences. — Un vol. 23 x 15 cm. de 575 pages. ail 
80 francs. Chronique sociale Hi) France, Lyon. 1933. 


(x) Cette liste contient l’énumération des ouvrages qi} 
ont été envoyés à la rédaction par: les auteurs ou k 
éditeurs et dont l’annonce ne comporte aucun jugemerl 
ni approbation de notre LÉ m2 LE UN M AU: | 


5, Tue Bayard, Paris-8. — Le gérant: À. FAIGLE, | | 
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